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INTRODUCTION

leasing est l’autel“ de l’excellente comédie qu’on va lire. Il

Dent être a juste titre considéré comme le Voltaire de une.
magne. Il possédait, en anet, tout comme notre grand P1“.
1080111m du nm- siècle, un talent universel. n a été critique

d’un, critique littéraire, philosophe adversaire de l’intolé-
rance, auteur dramatique... que sain-je encore? C’est un grand
esDPit, lumineux, plan d’activité et de courage. il a prouvé
qû’il mai; guai du talent. La comédie hermite dans ce
“Il!!!” et présentée au public qui, cette; l’appréciera comme
me le mérite, n’est qu’une des excellence œuvres senties de
“a Génie.

Disons tout d’abord quelques mon de l’auteur. Né en 1729

à Kamenz, en Saxe, Il n’a pas mené une existence très hau-
renœ. qui s’est passée presque tout entière à lutter pour lavie,
n°11? obtenir linon le une: Mensura, du moins l’aisance qui
“arena: a un: homme de momi-n. manga de dix-new: ans,
a.“ “en de continuer comme les autres sa études à. l’UniïeP

a.“ de Leipzig, il dut, pour subsister, meure septums au ser-
vi“ d’un Ml de Berlin qui deuil: pane and prendre le
il”! “hure de Gazette de Vos. Hdevint, à vingt-(leu me.
e’ÉdaGteur de la punie neem de ce journal. Sa in!!!”
“m6 et son esprit le rendirent neume célèbre.

“à c9“ de ces critiques, il a’elforça de créer des œuvras
8 Érato: durables. Prenant pou modèle la littérature honte

puma mise “a le mode par les mmm a
à: le théâtre anglais, il compo“ un drame 11011180055: “au”

c0 “a un drame dont lestois et les peigne!” “sa” m
Gemme dans la tragédie française, les la!“ P3110993!“-

d’Mne remarquable, glies Sara W, et! le Drôme!“ en

2l



                                                                     

242 INTRODUCTION
date de ce genre alors nouveau en Allemagne (1755). L’auteur
avait vingt-six ans. Il connut le succès et voulut améliorer
son sort.

De Berlin, il retourna donc à Leipzig où il comptait vivre
auprès d’un bon théâtre et composer de nouveaux drames-
Mais Frédéric le Grand ayant porté la guerre en Saxe, la
troupe du théâtre fut dispersée. Lessing dut donc se mettre
aux traductions pour ne pas mourir de faim.

En 1758, nous le retrouvons à Berlin. Il y reprend ses cri-
tiques littéraires si appréciées et fonde avec quelques ami?
une revue où elles paraissent sous forme de lettres. C’est ainsl
que furent composées les Lettres de Littérature qui eurent Il”
si grand retentissement et renouvelèrent les méthodes de la
critique. On les lit encore aujourd’hui avec innniment de
plaisir.

Durant les cinq années qui suivirent 1760, Leasing fut débat”
rassé du souci de la vie matérielle. Le gouverneur de Brésil!“
l’avait pris à. son service comme secrétaire général, et notre
auteur connut lit-bas, a côté du labeur, la vie joyeuse f”
facile. C’est la qu’il composa Minna de Barnhelm, cette délf’

cieuse comédie qu’on va lire plus loin. Il eut aussi le lois“
d’écrire une œuvre de critique d’art, fort célèbre en son temps,

a propos du groupe sculptural de Laokoon.
En 1765 cependant, las de cette existence et préférant comme

le loup de la fable sa liberté famélique a l’agréable servitude!
il revient à Berlin où il vit, selon son expression, comme la
moineau sur les toits.

En 1767, à l’âge de trente-huit ans, il s’enthousiasme po“;
un théâtre national qu’une société de riches négociants Voir

lait fonder à. Hambourg; il accepte avec empressenteut
l’emploi de critique de théâtre qui répondait à ses goûts. ce.“
belles espérances n’eurent pas de lendemain. Dès l’année En”

vante l’œuvre échouait. Lessing en a rapporté son œuvre un“)?

telle, la Dramaturgie de Hambourg. Disons brièvement les
idées maîtresses de cette œuvre : Leasing veut créer un
théâtre national, un art dramatique allemand. Il sera (109°
nécessairement l’ennemi de la tragédiel française qui, à “mi

époque, tenait en esclavage la littérature allemande. Il a.”
quera la règle des trois unités de lieu, de temps et d’8°“°n’



                                                                     

INTRODUCTION 2&3
“Gin à laquelle ba poètes humais se sont soumis et qui
entrave la liberté du poète tragique; il recommandera a ses
contemporains d’imiter Shakespeare au lieu de Corneille,
de Racine et de Voltaire dont les traductions et les adap-
tations fourmillaient alors. Telles sont les idées; mais ce que
je ne puis rendre, c’est l’esprit, la verve caustique et la clarté
av6c lesquelles il traite son sujet et qui font cette lecture
plus agréable que celle du roman le plus intéressant et le
mieux écrit.

Cependant ni musa de Barnhdm, composée à Breslau, ni la
aramerai-95e de Hambourg n’avaient enrichinotre auteur. Il se
Vit obligé, afin de pouvoir se marier, d’accepter une place de
bibliothécaire a Wolfenbüttel, me; de Brunswick (1769). Il
“imposa Emilia Galant, un de ses meilleurs drames bourgeois.
ç! ne put se marier qu’en «me, et s’il connut alors quelques
Mrs de bonheur, lb furent brefs. Le 10 janvier 1778, sa
gemme mourait en nettement monde meulant mort-né.

leasing, on le conçoit aisément, commençait a s’aigrir de
cme mlchanœ qui s’acharneit après lui. il n’était pas au
hlm de ses peines. Leasing avait en omit publié en trois frag-
nema, en n74, en 1777 et en 1718, une œuvre de feu le pro.
“leur Beimarus portant ce titre alors belliqueux : De la
“limace en matière de religion, œuvre fragmentaire d’un
anonyme. On ne saurait d’imaginer combien Leasing fut vili-
pendé. Anse le même courage et la même persévérance que
reluire dans la nome situation, Lessing se défendit et se a:
e Mien de la tolérance centre l’esprit de secte religieux.
Il in mordant, virulent, sublime. Comme il en: menacé de
“MC la place de bibliothécaire, il composa, pour gagner
me argent nécessaire à sa subsistance, sa plus belle
“me, le drame de la mon” : Nathan le Sage (me). .
“grisé paraosmie dures épreuves, Leasing, avent de mourir.
h l’humanité les belles pages de son Éducation du 9.9””
“ma”!- C’est son testament spirituel. Cet homme, W115 “i
(fourmi, ce grand esprit et œeœur viril, s’éteÎBBÎÎ en n81“
tu“ mon précoce, a me “a peineagé de amante-deux une,
du un dolmage irréparable. Un magninque monument, œuvre

mètre Rietschsl, a été élevé a sa mémoire sur une des

M de Brunswick. Sa statue nous présente bien; le! que



                                                                     

244 INTRODUCTION
nous l’imaginons, cet homme de combat. De taille plus élevée
que la moyenne, trapu, vigoureux, portant haut la tète sur un
cou puissant, le regard ouvert et plein de franchise, un beau
représentant de l’humanité qu’on admire longuement et dol“

on ne peut se détacher.

C’est “a juste titre que Mime de Barnhelm passe pour une
des deux ou trois bonnes comédies que compte la littératur°
allemande. C’est en effet, avec la Cruche cassée de Kleist, un“
des seules qui soit restée au répertoire et qu’on revoie toujours
avec plaisir.

Dans la biographie de Lessing, nous avons déjà eu l’occû’
sien de dire à quelle époque cette comédie fut écrite. Le”
sing était alors à Breslau, secrétaire général du gouvernail”
Il vivait dans un milieu principalement composé de militaires’
La guerre de Sept ails (1756-1763) s’étant terminée, quelque“
régiments désormais inutiles qui formaient l’elïectif de guerre

furent licenciés, et les commandants, qui avaient souve
avancé de l’argent pour l’équipement et l’entretien de leur“

troupes, étaient obligés de réclamer à la caisse des goulier
neurs les sommes qui leur étaient dues de ce chef. Il va sans
dire que le paiement de ces sommes ne s’ellectuait pas sans
de longues formalités; inutile d’ajouter encore que ces f0“
malités s’abrégeaient pour ceux qui étaient insinuants “i
souples; que, par contre, ceux d’un caractère lier, comme l“
major de Tellheim, le héros de notre comédie, voyaient leur,
suaires traîner en longueur et menacer d’être définitive!!!cm
oubliées. Par la position qu’il occupait au siège du gainer”?
ment, Leasing api: voir de ces ofiiciers licenciés mener “na
vie de gène et d’ennuis en attendant la liquidation de le

suaires. ,Le sujet a donc pour point de départ l’histoire national“
, le héros n’est pas une création fantaisiste, mais bien un cf”

de chair et d’os, comme l’un de nous. Et c’est la le prem’

mérite de notre auteur, dans le choix de son sujet. Les aPPry
bations de la critique du temps sont unanimes. Le 866°“i



                                                                     

INTRODUCTION 245
“férue est de n’avoir pas compliqué à plaisir cette donnée

zigue et d’y avoir apporté un remarquable talent de mise en
ne.

, Vchiez le début! Quelle scène délicieuse que celle qui ouvre
action entre le domestique. grossier mais ildèle, de Tellheim

et .l’aubergiste! Le Tartufe de Molière est la seule comédie
qm Pour la vivacité du début ressemble à Mime de Bamhelm.

n est surpris de rencontrer chez un littérateur allemand une
verve aussi entraînante. On voit que Leasing avait été à
b0flue école et qu’il connaissait a fond l’art dramatique fran-
ïalsy comme nous l’avons déjà dit quand nous avons parlé de
a Dramaturgie de Hambourg.
cette vivacité, vous la retrouverez à chaque 1380- El l’on

ne sait quoi admirer davantage, la finesse d’observation des
aMères ou le talent d’exposition. La langue est alerte,

“nille, nerveuse; les personnages merveilleusement étudiés.
La cOmédie tout entière dérive des caractères sans aucun
mélange de surnaturel ou d’accidentel. Si Tellheim, qui est un
DPI! misanthrope parce qu’on tarde à reconnaitre ses mérites,
soccupait un peu plus de ses atl’aires, il ne serait pas obligé
E88 défaire de cet anneau qui sert à amener le dénoûment.
Il n’était pas si lier, - ce dont je ne le blâme point, - il ne

Permternit point de se servir de l’argent que le bon et fidèle
erner lui apporte; s’il n’était pas si chevaleresque, il ne

l“frimerait par la somme qui lui est due par la dame en deuil.
c’est la fierté de son caractère et l’excellence de son cœur qui

ont cause de sa situation gênée et qui amènent toute la
“même.

“Bref, c’est une comédie de caractère, et une des meilleures
la Beurs. Elle répond bien à l’idéal que Leasing s’était fait de
n “média. Il a prêché par l’exemple autant que par la théoma-

dea’ tu“té un sujet allemand alors que les auteurs dramatiqâï

mm“ temps cherchaient leurs modèles en France, 81.!” de
en?“ de beaucoup les sujets fantaisistes aux comédiesoès
ce aMère. La pièce eut, grâce a ces qualités, un enorme suc à
hé “nués n’est pas épuisé : Miami de Bamhelm est encor

“muaient représentée de nos jours.

A. “ont”
Ann-m de l’Université.



                                                                     

PERSONNAGES

LE MAJOR’ DE TELLHEIM, officier limé.
MINNA DE BARNHELM.
LE COMTE DE BRUCHSALL, son oncle.
FRANÇOISE, sa camériste.
JUSTE, serviteur du major.
PAUL WERNEB, ancien maréchal des logis du major.
L’HOTELIER.

UNE DAME EN DEUIL.
UN CHASSEUR.
mmm DE LA MARLINIÈBE.

La scène est tantôt dans la grande sans de l’auberge, un!”

dam une chambre attenante.

5. Chat mascaron.



                                                                     

MIN NA DE BARNHELM

ACTE I

son: PREMIÈRE.

JUSTE sommeille dans un coin et parka: rêve.

Coquin d’hôtelier! Toi. nous? Courage, frère! Hardi,
frère! (Il fait le geste de frapper, le monument le réveille).
Quoi de nouveau! Je ne puis fermer l’œil sans me battre
avec lui. Que ne reçoit-il seulement la moitié de tous ces
COUPS! Mais voici qu’il fait déjà jour. Il faut que bientôt
j’aille trouver mon malheureux maître. S’il ne tenait qu’à

m0i, il ne remettrait pas les pieds dans cette maudite
maison. Où aura-bi! passé la nuit?

SCÈNE n.

JUSTE, L’HOTELIER.

L’HÔTELIBR.

.Bonîour. monsieur Juste, bonjour. Eh, si tôt levé? Ou
me“ dOÎs’je dire : encore debout si tard?

Joan.
Vous pouvez dire ou que vous voulez-
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L’HôrsLIsR.

Je ne dis rien que a bonjour r et cela mérite pourtant
que monsieur Juste y réponde a merci bien r.

JUSTE.

Merci bien.
L’HôrsLIsR.

On est mal disposé lorsqu’on n’a. pas eu sa part de
sommeil. Je gage que monsieur le major n’est pas rentré
et que vous l’avez attendu ici.

Jus“.

Que ne devine-vil pas, cet homme!
L’Hôrsuss.

Je suppose, je suppose seulement.
Jusrs se tourne et veut s’éloigner.

Votre serviteur!
L’Hôrzusn, le retenant.

Mais non, monsieur Juste.
Jus-m.

Bien : pas votre serviteur, alors;
L’Hôrsunn.

Eh, monsieur Juste! Je ne veux pourtant pas croire que
vous soyez encore fâché d’hier? Qui peut garder sa ran’
cune par-delà la nuit?

Jus-re.
Moi! Et encore par-delà toutes les nuits à venir.

L’HOrnusn.

Est-ce d’un chrétien 2

Jeux.
Tout autant d’un chrétien que de chasser de sa maison,

de jeter à la rue un honnête homme parce qu’il ne pet“

pas payer de suite.
L’Hdrnusn.

Fil Qui pourrait être assez impie ?



                                                                     

ACTE l, SCÈNE Il 249
JUSTE.

Un hôtelier chrétien. - Mon maître! Un homme pareill

Un pareil officier!
L’Hô’rnuxn.

Je l’aurais chassé de la maison, moi ? Je l’aurais jeté à
la rue? J’ai beaucoup trop de respect envers un officier

Pour faire cela, et aussi beaucoup trop de compassion
Pour un officier remercié. J’ai du, par nécessité absolue,
lui donner une autre chambre. N’y pensez plus, monsieur
Jliste. (Il appelle dans la coulisse). Holà l --- Je veux arranger

le! choses. (Un serviteur entre). Apporte un petit verre.
Monsieur Juste désire un petit verre, et quelque chose de
boni

JUSTE.

Ne vous donnez pas la peine, monsieur l’hôteller. m’em-

POisonne la moindre goutte que... Pourtant je ne veux
Pas jurer; je suis encore a jeun!

L’Horsum, au serviteur qui a apporte un verre et une
bouteille de liqueur.

Donne et val Voilà, monsieur Juste, quelque chose
d’excellent! Fort, agréable, et bon pour la santé. (Il rem-

Plit le verre et le lui tend). Ceci peut remettre d’aplomb un
elitomac défait par la veillée.

Jusrr.
Pour un peu je ne pourrais pas! Mais pourquoi me.

santé devrait-elle expier sa grossièreté? (Il prend et boit).

L’HÔTELIER.

A votre santé, monsieur Juste.

Juan, rendant le verre.
Pas mauvais! Mais, monsieur l’hôteller, vous êtes tout

de même un rustre. .L’Hôrxunn. .
Mais non, mais non! Vite encore un : il ne faut pas se

tenir sur une seule jambe!
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JUSTE, après avoir bu.

Je dois le reconnaitre, c’est bon, très boul Fait par
vous, monsieur l’hôtelier î

L’Hôrsum.

Pensez-vous! Du véritable Dantzig! du double Lachs,
authentique!

Ions.
Voyez-vous, monsieur l’hôtelier, si je pouvais faire

l’hypocrite, je ferais l’hypocrite pour quelque chose de
pareil, mais je ne le puis pas, il faut que calaison»:
vous ôtestout de même un rustre, monsieur l’hôtelier.

L’Hôrsusn.

De me. vie, personne ne m’a dit cela. Encore un, mon-
sieur Juste? Toutes les bonnes choses vont par trois.

JUSTE.

Ma foil (Il boit.) Une bonne chose, en vérité, une bonne
chose. Mais la vérité aussi est une bonne chose. Monsieur
l’hôtelier, vous êtes tout de même un rustre.

L’Hôrsmn.

Si je l’étais vraiment, supporterais-je devons l’entendre

dire ainsi?
Jus-ru.

Oh oui! car il est bien rare qu’un rustre s’échauHe la
bile.

L’HOuuun.

Encore un, monsieur Juste. Une corde ne tient que
mieux quand elle est quadruple.

. «lem.Non, trop serait trop. Et à quoi cela vous servirait-il,
monsieur l’hôtelier? Jusqu’à la dernière goutte de la bou-
teille je maintiendrais ce que j’ai dit. Fi, monsieur l’hôte-
llerlAvoir du si bon Dantzig et de si mauvaises manières!
Un homme centime mon mettre; qui demeure chez vous
depuis si longtemps. dont vous avez déjà. tiré maint bel
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écu, et qui de sa vie n’est pas resté devoir un liard,
parce qu’il n’a pas payé recta depuis quelques mois,
parce qu’il ne laisse plus tellement monter ses dépenses,
avoir osé lui déménager sa chambre en son absence!

L’Hôrsusn.

Mais puisqu’il me fallait absolument la chambre.
Puisque je savais que monsieur le major l’aurait donnée
de son plein gré, si nous avions pu attendre jusqu’à. son
retour. Demis-je laisser ces personnes étrangères passer
devant ma,porte? Devais-je, de gaieté de cœur, jeter cette
aubaine dans la gueule d’un autre hôtelier? Et je ne crois
pas même qu’elles auraient pu descendre ailleurs. Les
auberges sont toutes bondées en ce moment. Une si jeune,
si jolie, si aimable dame devait-elle rester dans la rue Î
Votre maître est bien trop galant pour cela. Et encore
qu’y perd-il? Ne lui ai-je pas aménagé une autre chambre?

JUSTE.

Sur le derrière de la maison, contre le pigeonnier,
avec vue entre les cheminées du voisin.

L’HôrxLisa.

La vue était fort jolie avant que ce mauditvoisin ne l’ait
bouchée. Pour le reste. la chambre est coquette et tapis-
ses.

Jusrs.
Elle l’a été.

L’Hôrsunn.

Mais non. il reste tout un mur. Et votre petite chambre
à côté, monsieur Juste, qu’est-ce qui lui manque à votre
Petite chambre? Elle a une cheminée. qui. je l’avoue,
fume un peu en hiver...

Issu.
Mais qui ne manque pas d’être fort agréable en été. Je

crois. monsieur, que vous voulez vous moquer par-dessus
le marché.
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L’Hôrmnn.

Que nan. ne non, monsieur Juste l Monsieur Juste!

10m. ,N’échauEez pas la tète à monsieur Juste, sans que“...
L’HOïanx.

Je vous échauife la tête, moi? Mais non, c’est le Dantzig.

Jusrn.
Un officier comme mon maître! Ou bien pensez-wons

qu’un officier .licencié n’est pas un officier qui puisse
vous rompre les os? Pourquoi étiez-vous donc si obsé-
quieux pendant la guerre, vous, monsieur motelier?
Pourquoi chaque officier était-il alors un homme respec-
table, chaque soldat un brave et honnête garçon? Estrce
un petit commencement de paix qui vous rend déjà si
arrogant?

L’Hôrnmxn.

Qu’avez-vous maintenant à vous emporter, monsieur
Juste?

Issu.
Je veux m’emporter...

SCÈNE m

DE TELLHEIM, Les Fuchsias.

DE Tanneur, entrant.
Juste i

les“, croyant que c’est mmm qui rappelle.

Juste! sommes-nous si intimes par hasard?

De Tanneur.
Juste!

Juan.
Je pensais bien être pour vous z K Monsieur lute! v i
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L’Hdremsn, qui aperçoit le major.

Psittl Psittl Monsieur, monsieur 1 Monsieur Juste!
Tournez-vous donc ; votre maître...

DE Trauma“.

Juste! Je crois que tu te querelles! Que t’ai-je pourtant
Ordonné?

L’Hô’rsusn.

0h! Votre Grâce! se quereller! Dieu m’en garde! Com-
ment aurais-je l’audace de me quereller avec quelqu’un
Qui a l’honneur de vous servir?

JUSTE.

Que ne puis-je asséner mon poing sur son échine rondel

L’Hôrsun.

Il est vrai que monsieur Juste perle pour son maître et
avec un peu de vivacité. Mais il a raison et je ne l’en
estime que davantage; je puis dire que je l’aime à cause
de cela.

Jusrs.
Oh! Ne pas pouvoir lui défoncer les mâchoires!

L’Hôrsann.

Il est seulement dommage qu’il s’échaun’e pour rien.

Car je suis certain que Votre Grace ne me tient pas en
disgrâce, parce que la nécessité... m’a mis dans l’absolue
nécessité...

D: TELLHBII.

Assez sur ce sujet. monsieur. Je suis votre débiteur; en
mon absence vous déménagez ma chambre; vous serez
Payé, et je me loge ailleurs. C’est tout nature“

L’Hôrsuxn.

Comment, ailleurs? Vous voulez déménager. votre
Grâce? Ah malheureux que je suis! ah! pauvre homme
Que je suis! Non, au grand jamais! Il faudra plutôt que
la dame quitte la place. Monsieur le major ne Peul Pas.
ne veut pas lui laisser la chambre. la chambre est à lui.

22
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elle n’a qu’avant; je ne puis rien pour elle. Je vais,
Vous Grâce...

,Ds “faunin.
Pas deux sottises au lieu â’lme, l’ami. Que cette dame

reste en possession de la chambre.
L’HôTsLmn.

Et Votre Grace irait croire que par méfiance, par souci
de mon paiement...?Comme si je ne savais pas que Votre
Grâce pourra me payer sitôt qu’elle levantin. Le petit sac
cacheté (il y avait écrit dessus 500 thalers en or) que Votre
Grâce avait mis dans le secrétaire, est en lieu sur.

DE Tanneur.
Je l’espère, ainsi que pour le reste de mes affaires. Juste

en prendra possession lorsqu’il vous aura réglé le
compte.

’IPHùrsLm.

En vérité, j’ai eu un réel effroi lorsque j’ai trouvéle

petit sac. J’ai toujours tenu “Votre Grâce pour un homme
rangé et prévoyant qui ne se démetjamais complètement.
Mais cependant, si j’avaismpçonné de l’argent comptait!t

dans le secrétaire...
DE 1“an

Vous vous seriez comporté plus poliment ânon» égard.

Je vous comprends. Allez seulement, monsieur, laisser
moi : j’ai à parler à men domestique.

. Encreurs.Mais, Watteau“...
De TELLHIII.

Viens, Juste; monsieur ne veut pas permettre que je æ
disc dans sa maison ce que tu as à faire.

L’HOrans.

Je m’en vais à l’instant. Votre Grâce. Toute me maison

est à votre service.
(Il sort).
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SCÈNE 1v.

DE TELLHEIM, JUSTE.

Jus-n, qui frappe du pied et crache derrière l’hôtelier.

Fi l
Du Tanagra.

Qu’y a-t-il ?

Juste.
J’étouEe de colère.

DE TELLEEII.

Autant vaut de cela que d’un coup de sang.

Jus-r3.

Et vous, je ne vous reconnais plus, mon maître. Que je
meure devant vos yeux si vous n’êtes pas l’ange gardien
de ce sournois et méchant coquin. Malgré le gibet, le fer
et la roue, j’aurais voulu l’étrangler de mes mains, le
déchirer de mes dents.

D: Tumeur.
Brute l

JUSTE.

Plutôt être une brute qu’un homme pareil!

Da Tumeur.
Enfin que veux-tu?

JUSTE.

Je veux que vous sentiez combla vous avez été
ethenné.

DE hanna.
Et alors?

les“. QEt alors que vous vous vengiez. -- Non, l’indiudu n’est
pas digne de vous.
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DE TELLHEIH.

Et que, par GODSéquent, je te charge de me venger? ce
fut ma première pensée. Il ne m’aurait pas revu devant
lui et aurait reçu son paiement de ta main. Je sais que tu
peux jeter une poignée de monnaie avec suftisamment de
mépris.

JUSTE.

Vraiment! quelle vengeance bien sentie!
DE Tumeur.

Mais à laquelle il nous faut renoncer pour le moment.
Je n’ai plus un centime d’argent comptant et je ne saurais
pas non, plus ou en trouver.

IUSIE.

Pas d’argent comptant? Et qu’estoce que cette bourse
avec 500 thalers d’or que. l’hôtelier a trouvée dans vo“e

secrétaire?
me himent.

(l’est de l’argent quirh’a été condé “en’ dépôt.

JUSTE.

. Ce ne sont pas cependant les cent pistoles que votre
ancien maréchal des logis vous a apportées il y a quatre

ou cinq semaines? aDE hannera.
Celles-là même, ’de ’Paul”Werner. lPourquoi pas?

lions.
Vous ne les avez pas encore employées T MonsieurNOÉ’s

pouvez faire ce que vous voulez de ces cent pistolesule
m’en portageront.

D1: Tumeur.
En verité?

Juste.
Werner a appris par moi combien l’on vous berne à

P130908. dei-vos réclamatimà la «trésorerie générale. Il a

appris...
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DE TELmeL

Que j’allais sûrement devenir mendiant, si toutefois je
ne l’étais déjà. Je te suis très reconnaissant. Juste. Et cette
noIlvelle décida Werner à panage? “avec moi son peu de
regsourses... Je suis bien content de l’avoir deviné. Écoute,

tu Vas aussi me faire de suite ton compte : nous nous

aépatons. i. . Issas.01101? Comment?
DE TELLHBII.

Plus un mot; il vient quelqu’un.

SCÈNE v.

UNE 1mn; sa DEUIL, ne mmm me.

La Dm.
Je! vous prie âem’excuser, monsieur...

DE TELLERIH.
Qui cherchez-vous, madame l

La Dm.
Précisément l’homme estimable auquel j’ail’honneur de

85men Vous ne me reconnaissez pas? Je suis la veuve de
“le ancien capitaine de cavalerie.

D1: mmm.
A“ nom du ciel, madame, que! changement.

La Dm.
dolvrüë’ve à Peine de la maladie que m’avait causée la
ululé?“ de Perdre mon mari. Je vous dérange bien tôt,
a 031370!“ ie major, mais je pars pour la campagne, on une
une bÎenveillante. mais malheureuse aussi, m’offre un
rentier “ne-

v Da l’amant Juste.a. hisse-nous seuls.
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SCÈNE v1.

’ LA DAME, DE TELLHEIM.

Da Tumeur.
Parlez sans crainte, madame. Devant moi vous n’avez

pas à avoir honte de votre malheur. En quoi puis-je vous
être utile î

La Deux.
Monsieur le major...

DE Tanneur.

Je vous plains, madame. En quoi puis-je vous être
utile? Vous savez que votre mari était mon ami; je dis
mon ami; je n’ai-jamais été prodigue de ce titre.

La DAME.

Qui sait mieux que moi combien son amitié vous était
chère, combien la vôtre lui était précieuse? Vous eussiez
été sa dernière pensée, votre nom eût été le dernier son

échappé de ses lèvres mourantes, si la nature jalouse
n’avait réclamé ce triste privilège pour son malheureux
fils, pour sa malheureuse femme.

Dr TELLHEDI.

Arrêtez, madame! Je pleurerais volontiers avec vous:
mais aujourd’hui je n’ai pas de larmes. Épargnez-:110il
Vous me trouvez à. un moment ou je ne me laisserais que
trop facilement aller à murmurer contre la Providence;
0mon loyal Marion“! Dites vite, madame, qu’avez-vous a
m’ordonner? Si je suis en état de vous servir, si je puisa”

La Due.
Je ne puis partir sans avoir accompli ses dernières

volontés. Il se souvint, peu avant sa (in, qu’il mon”ut
votre débiteur, et me supplia d’acquitter cette dette avec
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à: Premier argent que j’aurais. J’ai vendu son équipement

Je Viens dégager sa signature.

DE TELLnnm.

00mm t ’ ’en , madame, c est pour cela que vous venez!

. La Durs.0111. peur cela. Permettez que je vous remette l’argent.

DE Tanagra.
8 Mans non, madame! Marlolï mon débiteur? Cela me
emble bien peu probable. Laissez-moi voir. (Il tire son

“rimaille et cherche). Je ne trouve rien.

La Dura.
l, “1.18 aurez égaré son billet, et le billet ne fait rien à
affaire. Permettez.

DE Tanagra.
làN°PGmadamel Je n’ai pas coutume d’égarer ces chases-

. ’ si Je n’ai pas de billet, cela prouve que je n’en ai
qufïais eu, ou bien qu’il m’a déjà été remboursé et que je

a1 l’endu.

LA Due.
Monsieur le major!

DE TELLEkIll.
m5281 tout a fait certain, madame. Marloff n’est rien resté
jam .970“. Je ne puis d’ailleurs me souvenir qu’il m’ait
tôt fus dû.quelque chose. C’est ainsi, madame; bien plu-
ms: serais, moi, son débiteur. Je n’ai jamais rien pu faire
a m m acqultter envers un homme qui durant six années
n’ollïîfgé fvçc moi heur et malheur, gloire et péril. Je
sitôt le“?! Jamais qu’il laisse un me, qui sera mon fils
m0. que JePourraî être son père. L’embarras dans lequel

“même Je me trouve en ce moment...

a LA Dm.op“ émule généreux! Mais n’ayez pas non plus de moi une
inion trop mesquine. Prenez l’argent, marteleur le

Il) ’ .“JO” Je serai du moins tranquillisée.
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DE Trauma

Que faut-il de plus pour vous tranquilliser; hors l’assu-
rance que cet argent ne m’appartient pas? Ou bien vou-
driez-vous que je dépouille un orphelines. bas âge, l’ene
faut de mon ami? Dépouiller, madame, voilà ce que cela
serait en réalité. C’est à lui que cet argent appartient,
conservez-le pour lui.

La Due.
Je vous entends, monsieur; pardonnez-moi seulement

de ne pas encore bien savoir comment on accepte les
bienfaits. Mais d’où mer-vous qu’une mère fait plus pour
son me qu’elle ne ferait pour elleHnème? Je pars...

DE TELLHEIM.

Allez, madame, allez! Que votre voyage soit heureux l Je
ne vous demande pas de me donner de vos nouvelles;
Elles m’arriveraient peut-être a un moment ou je ne pour-
rais rien faire pour vous. Mais un mot encore, madame!
J’allais presque oublier l’essentiel. Merlan“ a encore un
solde à toucher a la caisse de notre ancien régiment. Ses
réclamations sont aussi justifiées que les miennes. S’il est
fait droit aux miennes, il faudra qu’il en soit de même
pour les siennes. Je m’en porte garant...

LIA Dan.
0h monsieurm. mais je: ne puis que munira. Préparen

ainsi des bienfaits moussois” les, avois déjà accomplis au
regard du ont: Recevez sa récompense (et mes larmes:

(Elle son).

seime vu.
DE TELLHEJM.

Pourra, courageuse femme! Que je n’oublie pas .53
détruire ce chiffon de papier. (Il prend quelques par)!”s
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à”! son portefeuillth les déchire). Quirm’assure que mon
1Wopre dénuement ne m’induirait pas un jour à en faire
uSage.

SCÈNE VIII.

JUSTE, DE TELLHEIM.

DE Truman.
C’est taf?

“ 1113m, s’essuyant les yens.

nui.
“DE TELLKEIH.

Tu as pleuré 1

JUSTE.

J’ai écrit mon compte à la cuisine et la cuisine est
Pleine de fumée. Le voici, monsieur.

DE TELEHEŒ.
l“me.

hm.  Ayez quelque pitié pour moi, mon monte. le sais.hian
que les houmos n’en ont pas pour vous; mais... l

DE Tsunami.
Que veux-tu 7

Joan.
c010 e21m serais plutôt attendu à recevoir humait que mn

g Ü

DE TELLnizm.

Je ne mis te garder plus longtemps; il faut que j’ap-
pïqnne à me passer de domestique. (Il ouvre le compte et
à“) Î s (la qua ne doitmonsieur le Major rtroismois et
en“ de sages a a thalers par mimant vingt et un tha-

lers- Depuis le premier de. ce mais, dépené en menus



                                                                     

262 MINNA DE BARNHELM
irais i thaler, 7 gros, 9 fénins 4, summa summarum 22 th8’
1ers, 7 gros 9 fénins 3. Bien. Et il est équitable que je W
paye en entier le mois commencé.

Jusrs.
L’autre page, monsieur le major.

DE TELLusm.

Autre chose encore ?(Il lit) : s Ce que je dors à mansionr
le major: payé pour moi au chirurgien, 25 thalers; p0!Ir
frais d’entretien et de traitement pendant ma maladie!
payé pour moi 39 thalers; sur ma demande, avancé à
mon père ruiné par l’incendie et le pillage, et non con?
pris les deux chevaux de butin dont il lui a été fait pré’
sent: 50 thalers. Summa summarum ne thalers. Dont à
déduire les 22 thalers 7 gros 9 fénins susdits. Reste devoir à

monsieur le major 9l thalers, le gros et 3 ténias a. Tu 65
fou, mon garçon!

Juan.
Je crois volontiers que je vous ai coûté beaucoup plus-

Mais c’eût été de l’encre perdue que de le rajouter. Je Il,“

puis pas vous payer tout cela, et si, par-dessus le marche!
vous m’enlever aussi la livrée que je n’ai pas encor8
gagnée, alors j’aurais autant aimé que vous me laissiez
crever à l’hôpital.

DE TELLHEII.

Pour qui me prends-tu 1 Tu ne me dois rien, et je me“x
te recommander a quelque personne de mes relatioll9
chez qui tu seras mieux que chez moi.

les“.

Je ne vous dois rien, et malgré cela vous voulez me
renvoyer.

l. Le thaler est une monnaie d’argent valant environ 3 fr; “à
le gros d’argent, ancienne monnaie, en était la vingt-quarrera.
partie; il rallait l: pfennig (fénins) pour faire un gros; est“
lement le pfennig vaut t centime un quart.
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«DE Tm.

humique jaseran: rien te devoir.

JUSTE.

g Pour cela? Seulement pour cela 2 Aussi vrai que je Suis
“tu débiteur, aussi vrai que vous ne pouvez pas devenir
A. enfeu, vous ne devez pas non plus me renvoyer; faites
pte que vous-vouiez, monsieur le major, je resteauprès de
un ; il marque je reste auprès de vous.

(En Tumeur.
Et ton abstination, ta morgue, tes façons violentes

“il”? tous ceux qui, èton- avis, n’ont rien à te dire, ton
un“(lieuse malice, sa soif de représailles...

insu.
Noircissez-moi autant que vous voudrez, je ne veux

quand même pas penser plus de mal de moi que de mon
“En. L’hiver dernier, tandis que je suivais le canal, au
4°“? tombant, j’entendis des gémissements. Je descendis,
Je tendis la main du côté d’où venait la voix; ie croyais
8funer un enfant et je tirai un caniche hors de l’eau. Tant.
1’18» pensai-je. Le caniche me suivit. mais jeune mais pas
amateur de caniches. Je le chassai; ce tut inutile; je le
rePoussai à coups de bâton, ce fut inutile. Jens. le lais-
Îîl Pas entrer dans me chambre, la nuit; il resta devant

lamie. couché neuneuil. Quand il e’appnœhait trop de
r °l je lui donnais un coupxdepied, il poussait un cri. me
agame“, et remuait la queue. Il n’a pas encore reçu un

Î°Nfeau de pain de ma main. et cependantje suis le se!“
(Un il obéisse et qui puisse le toucher. Il Saute devant
°1 et me montre ses talents sans que je le lui °?m’

gêne. C’est un horrible caniche. mais un ài brave chien.
ll“ Colithine comme cela, je cesserai d’unir les caniches

en griPile.
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D5 TELLBEIII, à part.

Gomme moi pour lui! Non, il n’y a pas d’hommes tout

à fait mauvais. Juste, nous resterons ensemble.
Jus“.

Bien certainement! Vous vouliez vous passer de domes’
tique? Vous oubliez vos blessures et votre bras impotent“
Vous ne pouvez pas vous habiller tout seul. Je Vous
suis indispensable, et je suis -- sans me vanter, mon’
sieur le major, -- je suis un serviteur qui, à supposer
qu’il arrive le pire du pis -- saurait mendier et W“:
pour son maître.

Da TELLHBIH.

Juste, nous ne resterons pas ensemble.

Juste.
Bon, bon.

SCÈNE 1x.

UN DOMESTIQUE, DE TELLHEIM, JUSTE.

La Doussnous.
Psittl Camarade l

Jusu.
Qu’y a-t-il?

La Dons-nous.
Ne pouvez-vous pas m’indiquer l’omcier qui, hier 431160r 3’

demeurait dans cette chambre 7
(Il désigne la chambre de laquelle 113014).

Juan.
Je le pourrais aisément. Qu’avez-vous pour lui?

La DOIBSTXQUB.

Ce que nous avons toujours quand nous n’avons rieuf
un compliment. Ma maîtresse a entendu dire qU’Ü a en
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délogé à cause d’elle. Ma maîtresse a du savoir-vivre et,

9°“ ce. je dois le prier d’accepter des excuses.

Juan.
Eh bien! priez-le d’accepter des excuses, le voilà.

La Doussrmun.
Qui est-ce l Quel titre lui donne-van î

DE TELLHBII.
Mon ami. j’ai déjà entendu votre message. C’était une

Politesse superflue de votre maîtresse, je l’apprécie ainsi
que je dois. Présentez-lui mes compliments. Comment
8’l°»1)pelle»lz-elle Î

La Donnant)“.
Comment elle s’appelle il Elle se fait appeler mademoi-

selle.
Da TELLBRKI.

Mais son nom de famille 7

La Douane“.
Je ne l’ai pas encore entendu. et ce n’est pas mon

aflaire que de le demander. Je m’arrange de façon a
avoir au moins toutes les six semaines de nouveaux
lnaîtres. Que le diable s’il veut se souvienne de leur
110ml

Jus-ra.
Bravo. camarade!

La DOIBSTIQUB.

Jle ne suis entré au service de ma présente maîtresse
q“ dei“!i8 quelques jours, a Dresde. Je crois qu’elle
che“me ici son fiancé.

Dl Tanner!
n “fût. mon ami. Je désirais savoir le nom de votre

ma“Pesse mais non ses secrets. Vous pouvez au“.

La nouerions.
camarade, voilà un maltre qui ne m’irait pas.

23
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15cm x.

.DE rummmsre.
En! hmm.

Juste, fait en saturne nous Monseeettemeism. La
politesse de cette étrangère me blesse autant que la gros»
eièreté de l’hôtelier. .Tiens,,.prends cette bague; c’est le

seul me.“ saleur Qui me reste et dont je .ne croyais
jameis faire aluminage! Mets-Je engage. Tu t’en feras
donner quatre-vingts pistoles; le note de motelier ne
doit pas s’élever manne à. trente. Paye-le et ramasse mes
unaires. -- Pour aller ou? -- Où tu voudras.1.’h6telleri3
la moins chère sera la meilleure. ’Tu me retrouveras a“
café, à côté d’ici. Je “in”; Reimbien ton affaire.

Jean.
Ne vous inquiéterpas, monsieur le majOr.

i “DE hum, revenant.
“Et surtout n’oublie pas mes pistolets qui sont accrochés

derrière le lit.
tous.

Je n’oublierai rien.

De TELLHBIH, revenant de nouveau.
Une chose encore : emmène aussi ton chien; tu as

compris, une?

SCÈNE x1.

JUSTE

Le chienne restera pas en arrière. Pour cela je puis
me lier à lui. Hum! mon maure .avait encore cette bague

. 9précieuse î Il la portait dans sa poche et non au dmgt,’
Bon hôtelier, nous ne sommes pas encore aussi déphunes
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flue 130W en avons l’air. C’est chez lui, chez lui-mème que

Je “la te mettre en 8388. belle petite bague. Je sais qu’il
“ne bien vexé que tu ne fondes pas tout entière dans sa
Main. Ah:

SCÈNE x11.

d’un. “aux, JUSTE.

Jusrs.
Eh! Tiensl Wernerl Bonjour, Wernerl Sois le bien.

Venu à la ville.

Wsamm.
HUI! le maudit village! Il m’est impossible de m’y re-

1’ N Hourrah, mes enfants, hourrahl J’apporte du nou-
vel argent. Où est le major?

Jusrs.
Tu as dû le rencontrer, il vient de descendre l’escalier.

Wsnnsn.
v arrive par l’escalier de service. Enfin, comment
Mal? Je serais déjà venu la semaine dernière, mais...

Juan.
Qu’est-ce qui t’a retenu i

Wsnmm.
J“lite! Asotu déjà entendu parler du prince Héraclius?

Jusrl.
I“radius? Non, pas que je sache.

Wnnun.
Tu ne connais pas le grand héros de l’Orient?

J Jans. Da e ne connais d’Orient que les rois mages qui,» il“!
Pproches du jour de l’an, se promènent avec l’etorle.

Wslmn. -M011 gaillard, je crois que tu lis aussi peu les journaux
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que desnÉmngites îîïusae monnaie pas le vrilles Héracliusv

PhoMervaleurenx qui. a conquis la Perse et quftientôt
t’eræsautewlaühlime Portel Bieusoit! loué qu’on guet”
roie encore quelque part dans l’univers. J’ai assez ion?
temps espéré que cela allait recommencer ici. Mais ils
sont là, à se soigner la peau! Non, j’ai été soldat et il failli

que je redevienne soldat. Brefi,(1lngarde autour de W
pour voir si personne n’écoute), en toute confidence, Juste,

je pars pour la Perse afin de faire quelques campagnes
contré terrîmes, sans les mânes dosa fRoyale Majesté le
prince Héraclius.

Jeux.
Toi?

Wsmns. j
Moi; aussi vrai que tu mevvois. Nos caïeux: entaillai?

ment marché contre les Turcs, et c’est ce que nous devons
aussi faire si nous sommes d’honnêtesigensæt de bons
chrétiens. i’admets volontiers qu’une campagne contre les

Turcs n’est pas de moitié aussi amusante qu’une can?
npapewonlre des hannais,sz bile doitvlétre d’antan!“
plus manageuse edans use amonâe*’et dans Feutre. Les
Turcs, vois-tu, ont tous dessables couverts de diamants-

Jusrn.
Pour me faire fendre le me par un sabre, je ne Il?

démuras d’lunerlieue. illunas pelüs’pas la me, 1°
pense. pour vouloir abandonner ton domaine avec t3
charge municipale.

Wxnm.
Oh! quant anels. je liempnrte....Tndevines N’ai tend“

mon domaine.

Venin?
insu.

Mm.Chut! Voici cent ducats que j’ai touchés hier com!ne

l acompte ne MQMBIBB major.



                                                                     

AGTEd. SCÈNE X11 ses,
Issue.

En“; doitvil en faire a

. malins.0è qu’il dôit’ en’ faire? Les dilapider, la; jouer, les

boire, les... ce qu’il voudra. Cet homme a besoin.d’ar-
gent. et il est assez triste qu’on lui fasse tant d’ennuis
pour le sien. Mais je sais bien ce que je feraissi j’étais à

sa Place. Je penserais - c que le diable vous emporte tous )
et je partirais pour la Perse avec Paul zWerner. Ton.-
nerref Le prince Héracliusa du entendre parler du major
Tellheim, si même il ne connaît pas son ancien maréchal
des logis Paul Werner. Notre fameuse marnée de “Kat-
zenhausen...

Issu.
D0is-je te hantantes ?

Wsnmi
T6, amen levois bien qu’un beau plan dépasse ta

“mpréhension. Je ne veux pas jeter mes perles aux
pmuseaux. Tiens, prends les cent ducats et donne-les au
Il“lier. Dis-lui qu’il? dütaussi me les garder; Il faut à pré-
aeflt que j’aille au marché où j’ai. envoyé quinze sacs de
8e181%; ce que j’en retirerai sera également pour lui.

Jussieu

Werner, tes intentions sont excellentes, insinuons ne
mulons pas de ton argent. Garde tes ducats, et quant à
tes ceut pistoles tu pensum lesreprendrs intactes aussitôt
que tu voudras.

Wssm
Ah! Le majora encore de Pargent?

Jeux.Non.

WBRNRR.
Alors de quoi vitrassions!
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Jusrn.

Naus faisons inscrire à. notre compte, et lorsqu’on ne
veut plus inscrire et qu’on nous met a la porte, nous
mettons en gage ce que nous avons encore, et nous allons
ailleurs. Ecoute bien, Paul. Il faut que nous jouions un
tour à l’hôtelier.

Wssnsn.
A-t-il fait quelque chose au major? J’en suis.

Issu.
Qu’en dis-tu, si nous le guettions le soir quand il sort

de sa tabagie et que nous le rossions solidement?
Wnnrssn. ’

Le soir? Le guetter 7 A deux contre un T Non, pas de
cela.

10m.
Ou si nous le faisions griller dans sa maison?

Wsnnsn.
Brûler et incendier Y Mon gaillard, on voit bien que tu

as été maraud et non soldat. Fil
Juana.

Ou si nous nous en prenions à sa lille. En vérité elle est
horriblement laide...

Wsnmm.
0h! alors il doit être tr0p tard. Et en tout cas tu n’as

pas besoin de mon aide pour cela. Mais qu’y a-t-il donc?
Que se passe-t-il?

Jusrs.
Viens seulement, tu en entendras de belles!

Wsnrzsn.
Le diable serait-il lâché céans?

JUSTE.

Oui. viens seulement.
Wsnnnn.

D’autant mieux. En Perse alors, en Perse!

un un PREIIIB son.
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.-
Dans la chambre de mademoiselle de Barnhelm.

SCÈNE PREMIÈRE.

MADEMOISELLE DE BARNHELM, FRANÇOISE.

MADEHOISBLLE DE BARMELI, en négligé; elle regarde

sa montre.
v Françoise, nous nous sommes levées bien tôt. Le temps
a xloua paraître long.

Faucons.
Qui peut dormir dans ces maudites grandes vines? Les

Yohures, les. veilleurs de nuit, les tambours, les chats, 169

c . . .daPOraux n’en Bmssent pas de gnncer, de cner, de rouler,
e IIliauler, de jurer, tout comme si la nuit n’était faite

un? r i011 moins que pour dormir. Une tasse de thé, made-
“loueuse

MADBHOISILLB DE BuNIIELu.

Je n’ai pas envie de thé.

FRANÇOISE.

Je Vais faire faire de notre chocolat.

MADEIIOIsnLLI: DE Emma.

Fa13-611 faire pour toi.
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Faucons.

Pour moi? J’aimerais tout autant causer pour moi toute
seule que de boire seule. Assurément le temps va nous
paraître long. Il nous faudra faire grande toilette pour
tuer l’ennui, et essayer la robe avec laquelle nous vou-
lons donner le premier assaut.

Mannuoxsnnn un Barman.
Que parles-tu d’assaut quand je ne viens ici que pour

exiger la capitulation déjà promise?

Faucons.
Et cet officier que nous avons expulsé et auquel nous

avons, à. cause de cela, envoyé nos compliments; il ne
doit pas avoir infinimentde savoirevixre, sans quoi il aurait
pu nous prier de lui permettre de présenter ses homv
mages.

MADEMOISELLE un Bsnmm.

Tous les officiers ne sont pas des Tellheim. A dire vrai,
je ne lui ai fait présenter des compliments que pour avoir
l’occasion de m’informer auprès de lui de Tellheimo
Françoise, mon cœur me dit que mon voyageréussira;
que je le trouverai.

Fumeur”.
Vouecœun, mademoiselle? Il ne d’un pas noperoit!!! Il3

cœur- H est beaucoup. tropi endànsô. suismmotse 1mm
Si notre langueuétait miadisposéex à» puIBrselan nous
cœur. ils serait: demis: longiez)” à m’mode dîmoit 11115

cadences. labouahe.
MADEMOISELLE un 81mm“.

Ha ha! avec tu bouche cadean Voilà une mode
qui m’iraitl

Famçorss.
Plutôt ne pas montrer ses jolies dents que de permet“a

au cœur d’arriver aur lèvres à un: instant!

Manseau un nmQuoi! tu es donc si réservée Y
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FRANÇOISE.

Non. mademoiselle, mais je voudrais “l’être davantage.

On perle rarement de la «replu qu’on a. mais bien Pl“s
“ment de couardent on maËnque.

MADEMOISELLE DE BAENHELu.

q Vaisatu, Françoise, tu as fait là une excellente remar-
ne.

Panneaux.
L’ami-je faite? Fait-on ce qui vous paissellent à mapper

l’esprit?

Magnums un Emma. .v Et usais-tan en En “de acompte, paumai je trouve tin
“9818115110 excellente? mon panne «Mule ehppliquensi
bien à. TelHneiml

Panama.
Qu’estccezqui âmes gemme slappliqu mimi?

«Neumann: me? Barman.
amis ebœnnemistæ’nncœdent à aimwûm est: le jales

valaurent soldat de lemme. «Mail-14ml l’a déjà entendu
“Mer de vaillance? Il n le nœur le plus: loyal, mais les
flots de loyauté et de générosité ne viennent jamaiséà 898

evres.
FRANÇOISE.

in de quelles terme palmai! donc?
MIDISEEE’ DE 815mm

33’110 padelihucme, sur il me lui en manque neune-
FRANÇOISE.

Je voulais vous l’entendre dire.

MADEIOISBLLB DE Emma!-
a“Attends, Françoise, j’y songe“ Il parle très souvent
veconomie. En toute contîdence, Françoise, je “Mis que

est. un homme prodigue.

“ançorsx. . . .Une chose encore, mademoiselle. Je “l’a! entend“ maintes



                                                                     

274 MINNA DE BARNHELM
fois faire allusion à sa constance et à sa fidélité envers
vous. S’il était aussi, par hasard, un esprit volage?

MADEMOISELLE ne BARNHELH.

Malheureusel Mais dis-tu cela sérieusement, Françoise?
FRANÇOISE.

Depuis combien de temps ne vous a-t-il plus écrit?
MADEMOISELLE ou BARNEELII.

Hélas, il ne m’a écrit qu’une seule fois depuis que la
paix a été conclue.

FRANÇOISE.

Voilà un soupir qui en veut à la paix. C’est étrange! La
paix devrait seulement réparer le mal qu’a fait la guerre,
mais elle bouleverse aussi le peu de bien que celle-ci, son
adversaire, a pu causer. La paix ne devrait pas être aussi
intransigeante. Et depuis combien de temps avons-nous la
paix? Le temps parait terriblement long lorsqu’il ne se
passe rien. C’est en vain que les postes circulent de nou-
veau régulièrement;nul n’écrit, car nul n’a rien à écrire.

MADIDIOISBLLB on Rumeur.
c Voici la paix r, m’écrivait-il. s et je m’approche de la

réalisation de mes vœux a. Mais ne m’avoxr écrit cela
qu’une fois!

Famcorss. .Nous obliger à aller nous-mèmes au-devant de la réal?
sation de ses désirs! Si seulement nous le trouvons, f1
nous le paiera! Mais à supposer au contraire qu’il a”
tout de même satisfait ses désirs et que nous apprenions
ici...

MADBIOISBLLE on Rumeur. vivement et avec macis“-
Qu’il est mort?

Faucons.
Pour vous, mademoiselle, dans les bras d’une autre.

MADEIOISELLB un BARMBLI.
Attends. Françoise, il te le revaudra! Tu te plais à, me W”
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fluer. Mais bavarde quendmeme, sans quoi nous allons nous

“etïdonnir. Sen régiment a été siiaçurséœpràs la guerre.

Qui sait dans queLengrenage de comptes et de justifica-
tlons il aura été entraîné par là. Qui sait vers que] autre
régiment, vers quelle province éloignée il aura été dirigé?

Qui sait quelles circonstancesî... on frappe.

humm-Entrez.

SCÈNE u.

JIHOTEHEB, Les. Dessinateurs.

L’Homms. passant la feta à in pavie.
Puis-je entrer. mesdames 7

Femmes.
Monsieur l’hôtelier ? Entrez seulement.

L’Homm, avec une plume derrière l’oreille, une feuille de

papier et une écritoire à la main.
Je viens, mademoiselle, vous souhaiter bien humble-

Illent le bonjour. (A Françoise). Et à vous aussi, me belle
enfant.

“Faucons.
Voilà un homme poli. *

Musmxssur ne hmm.
Nous vous remercions.

FRANÇOISE.

Et vous souhaitons égaiement le bonjour.

trilamant.
Puis-je me perméttre de demander comment Voire

Grâce a passé la première nuit sous mon méchant “il.

FRANÇOISE. . .Le toit n’estMpas si mauvais, monsieur l’hôteller; mais
les lits auraient pu être meilleurs.
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L’HÔTELIER.

Qu’entends-je? Vous n’avez pas bien dormi? Peut-et?a
que l’excessive fatigue du voyage Y...

MADEMOISELLE ne Rumeur.

Il se peut.
L’Hô’rnmsn.

Sûrement, sûrement! Sans cela... D’ailleurs si une ch05°

ou l’autre ne convenait pas parfaitement à Votre Grâce!
Votre Grace n’a qu’à commander.

FRANÇOISE.

Bien, monsieur l’hôtelier, bien. Du reste nous ne
sommes pas timides, et il faut l’être encore moins à l’hôtel
qu’ailleurs. rions demanderons déjà ce que nous désir?
rons.

L’Hôrsusn.

Et puis, je viens en même temps...
(Il prend sa plume derrière l’oreille).

Famçorsx.

Eh bien?
L’HÔTBLŒR.

Sans aucun doute; Votre Grace connait déjà les ses”
ordonnances de notre police?

Mansuorssnns ne BARREBLI.
Pas le moins du monde. monsieur l’installer.

L’HôrsLIxn...

Nous hôteliers, sommes tenus de ne loger aucun étrange“
de quelque condition et de quelque sexe qu’il soit, P3”

dent plus de vingtrquatre heures sans avoir remis P
écrit à qui de droit. nom, domicile. état, maires dans la
ville, durée probable de séjour, etc.

MADBIIOISELLI un Rameau.
Très bien.



                                                                     

me n, SCÈNE il - ’27?
I’Hârnnm.

Alors Votre Grâce aura. l’obligeance. .
(Il s’approche d’une table et s’installe pour écrire).

Manteau DE Rumen.
Très volontiers. Je m’appelle...

L’Hôrnmsa

Un instant, s’il vous plaît! (Il écrit). ( Dato, 22 août enni

“mentis, est arrivée ici, à l’enseigne du Roi d’Espagne r

Maintenant votre nom, mademoiselle?

mmm exhumant. ,
Mademoiselle de Barnhelm.

L’Hôrmm. il écrit.

t De Barnhelm a. Venant d’où cela, mademoiselle?

Manteaux wænnnm.
ne mes terres en Saxe.

L’Hô’rnnmn, écrivant.

Terres en Sue..EnSaxe leh. en l en Sexe, mademoi-
selle. en Saxe T I

Faucons.
Eh bien? Pourquoipas? Je ne pense pas que ce soit un

PÉChé ici que de venir de Saxe?

.uL’HÔIILlER.

Un péché “l Dieu me pardonne me serait un bien nou-
“ûu péché un” de Sue, eh, eh! de Sue l Molière Saxe I
Iliais si je ne me trompe, la Saxe n’est pas toute petiteet a
““ comment dirai-de il -- plusieurs districts, provinces?
notre police est très regardante, mademoiselle.

Hammam: mi Baume“.
“a muprends ; de mes ternes «en milage dorl-

L’Eo-rnmn. . .En Thuringe rBonIÈœi est mieux, mademmselle, ceci
“t Plus exact. (Il écrit et lit): . Mademoiselle de Barnhelm,

2l
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venant de ses terres en Thuringe, avec une femme de
chambre et deux domestiques... n.

ançorss.
Une femme de chambre i C’est moi sans doute qui suis

désignée 7

L’Hôrnusn.

Oui, me. belle enfant.

Faucons.
Eh bien, monsieur l’hôtei.er, au lieu de femme de

chambre, mettez camériste. Je vous entends dire (111°
votre police est très regardante. Cela pourrait donner Il”
malentendu qui me causerait peut-être des ennuis lors
de la publication de mon mariage; car je suis encore il“6
et m’appelle Françoise; du nom de famille, Willig. En?
çoise Willig. Je suis aussi de Thuringe. Mon père êta“
meunier sur l’une des terres de mademoiselle de Barn:
helm, qui s’appelle Petit Rammsdorf. C’est mon frère in”

a maintenant le moulin. Je suis venue très jeune au chir
teau et ai été élevée avec mademoiselle de Barnhelm’
Nous sommes du même age et aurons toutes deux vînâ”
et-un ans à la Chandeleur. J’ai appris tout ce que made’
moiselle de Barnhelm a appris. Je désire que la poli“
me connaisse bien.

L’Hôrsnnm.

Bien, ma belle enfant, je noterai cela pour les que?
tiens futures. Mais mademoiselle, quelles sont vos and?”
ici?

MADBIOISBLLI n: Barman.
Mes affaires Y

L’Hô’mnsn.

Votre Grace veut-elle obtenir quelque chose de sa
Majeste le roi?

Monuments ne Banane“.
Oh non!
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L’Hômmn.

01! de notre haute cour de justice î

MADEMOISELLE me 13mm.
Non plus.

L’Hômnuxn.

on bien...
MAunnorsnLLK un Bureaux.

N°11. non. Je viens uniquement pour mes immerger-
801malles.

L’Hômnm.

Très bien. mademoiselle, mais quelles» sont.cesna5nires
parsimmine ?

Munmnun ne Rumeur.
, ce sont... Françoise je crois que nous subissons un
lmal’llogeltoire en forme.

Faucons,
Monsieur l’hôtelier, je suppose que la policera demande

pas à connaître les secrets d’une. dame?

L’Hôrnmzn.

l Mais si, me. belle enfant; la police veut tout savoir. et
es Secrets tout particulièrement.

FRANÇOISIr

Eh bien, mademoiselle, qu’y faire? -- Alors écoutez.
Il“maïeur l’hôtelier, mais il faut que cela reste entre nous
°t la police.

“amenez on Rumeur.
Qu’estaee que cette tielle ra lui dire?

“FRANÇOISE. .
Pomus venons pour jeter le grappin sur “enfumer du

1.

. Minimum.Qn°1? Comment? Mon enfant! mon enfant!

Meuse.  un?“ nans faire enlevempar .03: niâders Gala menant au
me.
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MADEIŒSELLB un hums“.

Françoise, es-tu folle î Monsieur l’hôtelier, l’imperti’

nente se moque de vous.
L’HOrsusn.

J’espère que non. En vérité. elle peut bien plaisantar
autant qu’elle veut avec moi, homme de peu, mais a?“
notre haute police...

MADBIOISELLI ne BARNllBLl.
Écoutez, monsieur l’hôtelier? Je ne sais quelle coudai“a

tenir en tout ceci. Je pense que vous pourriez laisser vos
écritures jusqu’à la venue de mon oncle. Je vous si déjla

dit hier pourquoi il n’est pas arrivé avec moi. Il a eu Un
accident de voiture à deux lieues d’ici et n’a voulu à
aucun prix que cette mésaventure me coutât une nuit de
voyage en plus. J’ai donc du venir en avance. Mais s’il a
sur moi vingt-quatre heures de retard, ce sera tout!

L’Hôrsusn.

Bien, mademoiselle; alors nous l’attendrons.
MADBIIOISBLLI ne Bunusu.

Il pourra mieux répondre à vos questions. Il saura
qui et jusqu’à quel point il doit se confier, ce qu’il do“
révéler de ses maires et ce qu’il peut en taire.

L’HOrsusn.

Tant mieux. Assurément, assurément, on ne l)ont
demander a une jeune fille (Il regarde Françoise avec in”
mine signijicative) de traiter sérieusement, avec des sans
sérieux, une affaire sérieuse.

MADEIOISBLLB ne Bureaux.
Et les chambres qui lui sont destinées sautelles préœs’

monsieur l’hôtelier T
L’Ho-rsmsn.

Absolument. mademoiselle, absolument ; a l’echP
d’une seule.

ticIl
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Faucons.

ne laquelle il faut peut-être aussi que vous chassiez un
°11nète homme.

L’Hôrzmxn.

L98 caméristes saxonnes, mademoiselle, ont sans doute
cœur très pitoyable...

Msunuorsnus on Rumeurs.
v po“tant. monsieur l’hôteller, vous n’avez pas bien agi.

°u8 auriez plutôt du ne pas nousxrecevoir.

L’Horsmsn.

Comment cela, mademoiselle, comment cela?

MsnnuorssLLs ne Bmmnw.
n°36 veux dire que l’officier qui a été délogé à cause de

“sût.

le

L’HOrsLm.

0h! ce n’est qu’un officier congédié, mademoiselle,

MADEIOISBLLB on BARREILI.

El quand même.
L’HOrsLmn.

Il est bien fini.

Neumann: DE BARNEELK.
c0 n’en est que plus mal. Ce doit être un homme très

Ihéritent.

I

L’HôrsLIn.
Je vous dis qu’il a été congédié.

MADKIIOISBLLE ne Bennes“.
“à: Ni ne peut pas connaître tous les hommes méri-

L’HÔmusn.

0h! certainement si, il les connait; il les connaît tous.

. MADBIOISBLLB ou hmm.
mais il ne peut pas les récompenser tous.

I L’Hdrmm. . .18 seraient tous récompensés s’ils avalent agi en con-
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séquence. Mais ces messieurs vivent pendant la guerre
comminait la guerre devait toujours: dues, came si le
( tien a et le c mien r devaient être abolisepour toujours:
Maintenant les hôtels et les auberges regorgent d’anciens
officiers et un hôtelier fait bien de mendia! ses précau-
tions. Je m’en suis encore assez bien M avec celuioci»
S’il n’avait plus d’argent, il lui restait quelques valeurs et

j’aurais pu le garder tranquillement encoredeuxou irais
mois. Pourtant, c’est mieux comme cela..A propos, macler
moiselle, vous devez vous y connaître en bijoux?

MADEMOISELLE un Baume“. ..

Pas spécialement.
L’HôrnLum.

En quoi Vôtre Grace ne se connaîtrait-elle pas î 10
veux vous montrer une bagues. une bague de valeur.
Vraiment, mademoiselle, vous. cm. aves aussi: une très
belle au doigt, et plus je la considère, plus je m’étonne
de la trouver si pareille à la mienne. Voyez-la, voyez donc
je vous prie! (Il tire une bague d’un écrin et la tend à made-
moiselle de Bamhelm). Quels feux I Le brillant du milita“l
doit peser à lui seul plus de cinqwalau

musicalisme un Emmyregardant.
Où suis-je ? Que vois-je i Cette bague ?...

ram.Vaut, entre frères,.ses quinze coutumiers.

Hermann: on 321mm.“
Vois donc, Françoise.

L’Hôrnun. .

Aussi n’ai-je pas hésité un instant à amncer qui“?
vingts pistoles.

Msnsuoxssnu on Banner“.
Ne la recannais-tu pas, Françoise»!
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Fumeurs!»

v C’est bien la même 1 Monsieur: mmm. d’où tenez-
°u3 cette bague?

L’HôrsLmR.

Eh Quoi donc, mon enfant l Vous n’avez pas de droits
“r cette bague, je suppose T

FRANÇOISE.

d [fait de droits sur cette bague ? A l’intérieur du chaton
on se trouver le nom de mademoiselle de Barnhelm, en

l .en!“ entrelacées. Voyez donc, mademoxselle.

8

Musulmans on Bureau.
me?” elle, c’est bien elle. Comment êtes-vous en pos-

mon de cette bague, moneieurl’hùreiier?

L’Hô’munn.

Moi? Mais de Je. façon le plus honnête du monde...
Mademoiseue, mademoiselle, vous ne routinier. pas causer.
mmmlheur. Comment puis-je savoir d’où cette bague
frovient, en, au de compte Ï Pendant la guerre mainte
vagues. souvent passé d’une main à l’autre avec ou sans
“agrément de. son possesseur. La guerre c’était la guerre.

S Y a bien des bagues qui auront passé la frontière de
82130 pour venir jusqu’ici; Rendez-la moi, mademoi-

le, rendez-1a moi.
FRANÇOISE.

Répondez d’abord; de qui la tenez-vous 7

L’Hotmns.

’un homme dont je ne peux pas croira W4!“ mon
mal, un si brave homme sans cela...

mmm“ on aunant.“
d D“ meilleur homme Qui sans” “marshals lucher
e 8°“ propriétaire. Vite mamma cet homme! C estl .
un11ème, ou tout au moins il doit le cannai“-

D

de
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L’Hôrsmxn.

Qui donc, mais qui donc, mademoiselle?

Faucons.
N’entendez-vous pas? Notre major.

L’Hôrxuna.

Major? Enëctivement, c’est un major, celui qui habi’

tait cette chambre avant vous et de qui je tiens la bagüe’

Mannuorssnnn on BLRNllELI.

Le major de Tellheim?
L’HOrsun

De Teilheim, oui! Vous le connaissez?
MAISEMOISELLE on Barman.

Si je le connais? Est-il ici? Tellheim est-il ici? ce“
lui, lui qui habitait cette chambre? Lui, lui qui a in”
cette bague en gage? Comment se trouve-Hi dans un le]
embarras? Où est-il?Vous doit-il quelque chose? -- Fran’
coise, donne la cassette! Ouvre«la. (Tandis que François’
pose une cassette sur la table et l’ouvre). Que vous dom“?
A qui doit-il encore quelque chose? Amenez-moi tous ses
créanciers. Voici de l’argent, voici des billets! Tout est
a lui l

L’Hôrnun.

Qu’esm que j’entends?

ManuoisnLLx on Dunant.
Où est-il. ou est-il?

L’Hônun.

Il était encore ici il y a une heure.

MADBIIOISBLLB un Bureaux.
Méchant homme. commenç avez-vous pu être si dés”

bligeant, si dur, si cruel envers lui?
Duo-l’aune.

Que Vous Grace me pardonne.
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MADEMOISELLE ne Rameau,

Amenez-le-moi vite ici.
L’Hôrsmsn.

désfln domestique est peut-être encore là. Votre Grâce
8Ire-issue qu’il le cherche?

. . Mansuorsmn ne Barman.
d 311e veux? Ratez-vous, courez! C’est seulement au prix
e ce Service que je pourrai oublier combien vous vous

êtes mal conduitù son égard.

FRANÇOISE.

“1°”. monsieur l’hôteller, leste! Hop! hop!
(Elle le pousse dehors).

SCÈNE un.

MADEMOISELLE DE BARNHELM, FRANÇOISE.

MADEMOISELLE ne Dunant.
lÏflfîn je le retrouve. Françoise! Tu vois, je le retrouve!

e Pie. je ne sais plus où je suis! Rejouis-toi donc avec
:01» obère Françoiselblais c’est vrai rpourquoi toi? Pour-
faf“. Il faut que tu te réjouisses! Viens, chère, je veux le

“9 un cadeau afin que tu puisses te réjouir avec moi.
âge. Françoise, que dois-je te donner? Laquelle de mes
tu al1’68 te plairait? Que voudrais-tu avoir? Prends ce que

“in. mais réjouis-toi. Je vois bien que tu ne vas rien
âïîndre; mais attends. (Elle prend de l’argent dans la eus“

e et le donne à Françoise). Tiens, chère Française.
:ichètetoi ce qui le fera plaisir. Demande-moi davenmâî

“peau ne suffit pas. Mais réjouis-toi avec mon. ce“ 51
me de se réjouir toute seule l Allons, prends donc!

J FRANÇOISE.elfe Vous le volerais, mademoiselle, car VO!!! êtes comme
“rée. enivrée de joie.
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hummus mmmMa petite, j’ai l’ivresse querelleuse, prends, mu (EUe

lui met de force l’argent en main)... Et surtout ne me
remercie pas. Attends! c’est bien que j’y aie panséNŒlle
plonge encore une fois la main dans la cassette). Geai, chère
Françoise, mets-le de côté pour. le (premier pauvre soldai
blessé quinouæahorderh.

SCÈNE w.

L’HOTELIEB, MADEMOISELLE ne emmurant chmsï»

monomane on Dumas“.
Eh bien? Vient-il?

L’HOrann.

Ah! le contrariant, le grossier personnage!

MADBIOISELLB m: 8mm.
Qui?

L’HOrnnmn.

Son domestique. Il refuse d’aller le trouver.

Fugues.
Amenez le drôle ici: Je connais pourtant tous 195

domestiques du major. Quel peut être celais-là?

mulotant.“ un Bannir.
Amende rite .Lmqu’il mon: un momi! ü”

sûrement.
(L’Mtah’er un).

seime ’v.

nmnnozsenm DE murmura, FRANÇOISE.

moutonna on 84mm. ,Je n’en puis plus d’impatience. mais tu a; encore 9*
indifférent” Françoise. Nm mmm dans w tu réjoui

avec moi?
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FRANÇOISE.

Je le voudrais de tout cœur, si seulement...
l

1911411311013qu ne Bureaux.
si seulementî...

Faucons.
Nous l’avons bien retrouvé, mais comment le retrou-

NFS-nous? D’après tout ce que nous entendons dire, il
“Il être dans une situation critique. Il doit être mal-
heureux. Cela me fait de la peine.

MADIIOISILLR ne Barman“.
Cela te fait de la peine! Viens que je t’embrasse pour

ce mot. me. chère compagne! Je ne l’oublierai jamais. Je

ne Suis qu’amourense. et toi, tu es bonne.

SCÈNE v1.

L’HOTELIEB, JUSTE, Las l’automne.

L’HOreman.

J’ai eu assez de mal à l’amener.

Faucons.
c’est une nouvelle figure; je ne le connais pas.

Hammam: on Barman“.
M011 ami, vous êtes chez le major de Tellheim?

Oui. les“.
HADIIOISILLI ne ammi.

Où est votre maltre Y

pas ici. Jeux.
Il . Hammam: a: BARNHm°

au vous savez où le trouver?
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ions.

Oui.
Mmsuorsms DE BABNBELI.

Ne voulez-vous pas aller vite le chercher?
éons.

Non.

.meuorsmn on Dunant. c
“nommiez phiain...

’ c Juan.Ah!
’ Hammam ns Ruminant.

Et vous rendriezaervice à raugmente.
Jans.

Peut-être que non.

Mmuomsus DE Ruminant.
Pourquoi supposez-vans racla î

Juan.
Vous êtes bien la dame étrangère qui lui a envoyé de

compliments ce matin?
MADRIOISMI a!“ 8mm.

Oui.
Juan.

Alors je ne me trompe pas.

aluneux“: on 3mm
Votre maître saibîl mon nom?

Juana. c 1Non; mais il ne peut pas plus 30116141195 dames “a
aimables que les hôteliers trop grouins.

vanna.
Ceci m’est sans doute adressé?

10m.
Oui.
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. L’Hôrmsn.

Ne faites donc pas pâtir mademoiselle de ma faute et
cherchez vite votre maître.

MAneuOISELLn ne. BARNHBLI, à Françoise.
Fl’iznçoise, donne-lui quelque chose.

FRANÇOISE. qui veut mettre de l’argent dans

la matu de Juste.
Nous ne demandons pas que vous nous rendiez ce ser-

vice pour rien.
JUSTE.

Et moi je ne demande pas d’argent sans rendre de
service.

FRANÇOISE.

lo’un en échange de l’autre.

Jeux.
Je ne puis pas. Mon maître m’a ordonné de déménager

“es affaires. C’est ce queje suis en train de faire, et je vous
Brie de ne pas m’en empêcher plus longtemps. Lorsque
laurai uni je veux bien lui dire qu’il peut venir ici, 11
est à côté, au café, et S’il n’a rien de mieux à faire il se

Pourrait qu’il vienne.
(Il veut s’en aller).

FRANÇOISE.

“me attendez donc l... mademoiselle est... la sœur de
Il“Miami le major.

Mmsnoxssus ne Emma.
Oui. oui; sa sœur.

JUSTE.

Je sais mieux que personne que le major n’a Pas (le
dru“ En l’espace de six mois il m’a. emmyé de“ f0”
en “F sa famille, en Courlande. A la vérité: il Y a “me”

me“ de sœurs.

S

Faucons.
33mn“ l

25
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3mn.

Ne faut-il pas l’être pour que les gens vous laissent
aller?

(Henri).

Fume.
Quel maraudl

L’Hôrsm.

le le disais bien l Mais laissez-le. Je mandrinent
ou est son maître. Je vais de suite le chercher marmente-
Seulement, mademoiselle, je vous prie humblement Ile
bien vouloir en quelque sorte m’excuser chez monsieur
le major d’avoir été assez malheureux pour avoir».
contre ma volonté... et à l’égard (l’un homme de 83
valeur...

anuorsxm un BABNBRLII.

nandous seulement, monsieur l’hôtelier. Jimngerai
tout. (,L’hôtelier son). Emçeiee, coutumes lui : qu’il 3°

dise pas mon non.
mainmit).

SCÈNE vu.

MADEMOISELLE DE BmNHELM, puis FRANÇOISE.

Hammam ne Barman“.
Je l’ai retrouve! Suis-fra saule? Je veux mettre à Nom

me solitude. (Elle joint les mains). Non, je ne sui! Pas
seule. (Elle lève les yeux au ciel). Une unique pensée
gratitude envers le ciel vaut le. meilleure prière. le l’a! o
Je m me. (4m les bru: tendue). Je suis haineuse f8
joyeuse! Que peut-il y avoir de plus agréable pour .
Créateur que la vue d’une créature heureuse! (PNW’î:
revient). Te voilà Françoise? Tu le plains? Moi je 9° P
pleins pas. L’adversité est aussi une bonne chase» Peu
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16:0 le ciel lui a-t-il tout pris afin qu’il retrouve tout en

Dix

Faucons.
Il peut être ici dans un instant. Vous êtes encore en

l négligé r, mademoiselle. Ne voulez-vous pas vite vous
habiller?

Mmsnoxssus ne Buses“.
Laisse-moi. je te prie! Dorénavant il me verra plus

8°“vent ainsi qu’autrement.

Faucons.
Oh! comme vous vous connaissez, mademoiselle.

MÂDBIOISBLLB ne Barman“, après un instant de Mission.

En vérité, me petite, tu es de nouveau tombée juste.

Famçorss.

Quand nous sommes belles, nous le sommestsurtaut
un! atours.

Mmuomsus ne Buses“.
Faut-il donc être belle? Il est peut-être nécessaine de

“(me qu’on l’est. Non, pourvu que je le lui paraisse à

lui» à lui seul. Françoise, si toutes les jeunes tilles sont
“emblahles à ce que je me sens, moi, à présent, nous
“mines vraiment d’étranges créatures, tendres et (lèses.

vertueuses et frivoles, coquettes et sages. Tu ne dois pas
Ï“? comprendre. Je ne me comprends pas moi-mème. La
me fait danser, tourbillonner toutes mes idées.

Faucons.
Ressaisissez-vons, mademoiselle, j’entends qu’on “enta

Mmsmmm ne Bureaux.
une ressaisir! Bannis-je peut-être le recevoir calme»

ont?
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SCÈNE vm.

DE mmm, L’HOTELIER, Las mmm.

Dz Truman, il entre, et voyant mademoiselle de Barnhelm,
se précipite cers elle.

Minus.)
MADEIOISELL! ne Bummœumz 9m M

Ah! mon cher Tellheiml

m hmm, se moisiNoutù coup et recuis.
Pardonnez-moi, mademoiselle... Trouver ici mademoi-

selle de Barnhelm..,
MADEMOISELLE on Rumeur.

Ne peut vous paraître tout à fait inattendu. (Elle se rap-
proche, il recule mon). Dois-je vous pardonner d’un
encore votre Minus? Que le ciel à son tout vous pardonne
que je sois encore mademoiselle de BarnbeIm.

En Tanneur.
Mademoiselle... (Il regarde jument Hôtelier. puis haussa

les épaules). i
Mmuoxsmn a: Ennui.» s’apemoü de la pressens de

notaient. fait signe à Française.
Monsieur...

D: hum
Si de par: et d’autre nous“ nous trompons

Faucons.
Eh! monsieur l’hôtelîcr. qui nous amenez-vous le?

Venez vite et allons chercher le vrai Tellheim.
L’HOmm.

N’est-ce pas le vrai “I Mais si, voyons!
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harem.

Mais mon; voyons! Venu vite, je niai par anoure
souhaité le bonjour à mademoisellewotniûue,

L’Hôrnunn.

C’est beaucoup d’honneur. (Il ne bauge pas).
FRANÇOISE, le saisissant par le bras.

Venez, nous allons faire le menu. Voyons ce que nous

auront... . L’Hôzrmnn.

Nous aurons d’abord...

FRANÇOISE.

Silence, silence! Si mademoiselle sait déjà maintenant
ce qu’on lui servira au déjeuner, c’en est fait de son
appétit. Venez, il faut que vous me le disiez à moi toute
seule. (Elle PeMratnede force).

SCÈNE 1x.

TELLHEIM, MADEMOISELLE DE 3mn.

Hammam ne Bureaux.
Et. maintenant nous tromponsmous encore î

En Tm.an
Plus au oiell liais il n’y a qu’une mudemoiselle de

mon: et c’est bien vous,
MADBIOlSBLLl DE BW.

Que de façons! Tout le monde peut entendre ce que
nommons à milite.

En hmm.
Vont ici î auditionnez-vous ici, mademoiselle?

luxueuse“ ne Buissons.
Je ne cherche plus rien. (Allant vers lui les mains

tendues). J’ai trouvé tout ce que je eherchzis.
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Ds Teneurs, reculant.

Vous cherchiez un homme heureux. digne de votre
amour et vous trouvez... un misérable...

MADEMOISELLE ne Banneret.

Ainsi vous ne m’aimez plus i... Vous en aimez une
autre 1

Ds TsLLnsnr.
Ah! celui-la ne vous aurait jamais aimée, mademoi-

selle, qui pourrait aimer une autre après vousl
MADEIOISELLB ne Barreau.

Vous ne m’arrachez la qu’une mince épine. Si j’ai
perdu votre cœurl qu’importe en eü’et que ce soit l’indif-

férence au un amour plus puissant qui en soit cause.
Vous ne m’aimez plus et vous n’en aimez pas une autre.
Vous êtes bien malheureux, en vérité. si vous n’aimez
personne l

Da TELLEEII.

En eiïet, mademoiselle. le malheureux ne doit rien
aimer. Il mérite son malheur s’il ne sait remporter cette
victoire sur lui-mème, s’il admet un instant la pensée que
celle qu’il aime puisse partager son malheur. Mais com-
bien cette victoire est difficile l Depuis que la raison et la
nécessité m’ont ordonne d’oublier Minna de Barnhelm.
que d’efforts il m’a fallu y apporterlle commençais à
espérer que ces etïorts ne seraient pas éternellement
vains; et vous voici, mademoiselle!

Haussmann: on limeur.
Est-ce queje vous entends bien? Attendez, monsieur. et

soudre: que nous sachions ou nous en sommes avant
d’errer davantage. Voulez-vous me répondre à. une seule
question 1

Dz Tsunami.
4 toutes, mademoiselle.
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lamentent.“ un Bennes“.

Voulez-vous aussi m’y répondre sans biais et sans
détour, par un simple oui ou non ?

Dz Tumeur.
Je le veux, si je le puis.

Mmeuorssm on BARNHBLI.

Vous le pouvez. Bien : abstraction faite de la peine que
vous vous êtes donnée pour m’oublier... m’aimez vous
encore Tellheim?

. De Tsmsm.Mademoiselle, cette question...

Mmeuorssnm un Humus.
Vous avez promis de ne me répondre que par oui ou non.

DE Tenant.
J’ai ajouté : si je le puis.

MADBIOISBLLE ne Bmmu.
Vous le pouvez. Vous devez savoir ce qui se passe dans

votre cœur. n’aimez-vous encore, Tellheim. oui ou non?
Dz TELLHBII.

Si mon cœur...
MUSIOISBLLI un Bennes“.

Oui ou non!
De Tumeur.

Eh bien, oui i

Musuoxssm ne 8mm.
Oui?

D: TELLEBII.
Oui. oui! Seulement...

lecanoras“: un Bureaux.
Patience! Vous m’eimez encore : cers me suffit. A (N°1

mon n’en suis-je pas arrivée avec vous! A un ton désa-
gréable, mélancolique. agressif. Je redeviens moi-même!
Et maintenant, mon cher malheureux. vous m’aime:
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encore, vous avez encore votre Mime et vous êtes mal-
heureux! Écoutez un pas! quelle foire et présomptueuse
créature était -- est votre Minna. Elle s’imaginait -- elle
s’imagine - que c’est elle tout votre bonheur. Allons vite,

contez par le menu vos malheurs, elle veut voir sur
combien. d’eux elle pourra l’emportenjzlb bien 7

Da Tsunami
Mademoiselle, je ne suis pas habitué à me plaindre.

Musuoxssus un marinant.
Fort bien. Je ne sais pas non plus ce qui, après se

vanter, me déplairait plus chez un soldat que de se
plaindre. Mais i17 a tout de même une certaine manière
amide, dégagée, de parier de son courage et de son mal-
heur.

Da humus;
Qui au fond surtout de même vantardise ou plainte.

Humour“: ne Dunant.
Alors, cher raisonneur, il ne fallait pas du tout me dire

que vous étiez malheureut. Il fallait tout taire, ou il faut
tout dire. La raison, la nécessité qui vous ordonnait de
m’oublier? J’adore je raison et j’ai le plus grand respect
de la nécessité. Mais faites-moi entendre combien cette
raison est raisonnable, eombien nécessaire cette néces-
site.

Dl Taurin.
Puisque vous le voulez, écoutez, mademoiselle. Vous

m’appeler Tellheim : c’est bien mon nom. Mais vous
croyez que je suis le Tellbeim que vous avez connu dans
votre patrie, l’homme florissant, plein diambition, avide
de gloire, fort dans son corps comme dans m âme et
devant qui s’ennuient les portes de l’honneur et de ln
joie, lihomme qui; s’il ne l’était encore, espéraitdu moins

devenir de jour en jour plus digne de votre met du
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votre main. Je suis aussi peu ce Tellheim que je suis
mon propre père. Tous deux ont été. Je suis le Tellheim
congédié, Blessé dans son honneur, l’infirme, le mendiant.
C’est à celui-là que vous vous êtes promise, mademoiselle
voudriez-vous tenir parole à celui-ci ?

MADBIOlSELLE ne Bennes“.

Voilà des paroles bien tragiques. Pourtant, monsieur, en
attendant que je retrouve celui-là, et puisque je suis déci-
dément folle des Tellheim, il faudra bien que celui-ci me
tire d’embarras. Te. main, cher mendiant. (Elle lui prend
la main).
De TeLLnenr, qui se couvre la Murs de 1’ autre main et se

détourne.

C’est trop! Où suisqje? Laissez-moi, mademoiselle.
Votre bonté me torture. Laisses-moi.

Bimensuel: ne 13men.
Qu’avez-vous? Où voulez-voue aller?

De TeLLeeIl.
Loin de vous?

MADEIOISEDZR’ un hmm.

Loin de moi. (ahanent mir). haveur!-
De Teueenr.

Le désespoir me jettera mort à vos pieds.

MunorseLLe ne Banneret.
Loin de moi?

De fanum.
Loin de vous. Ne jamais, plus jamais vous revoir -- à

moins d’être sur, si sur de ne pas commettre de vilenie,
de ne pas vous laisser commettre une légèreté. Laissez-
mi, liane/l (Il se agaça et sort précipitamment).

Maintenu! Dl Beaune“, mmmhsi.
Minus vous laisser 9 Teuheim, Tellheiml

FIN DU SICOND AGIT.
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La grande salle de l’auberge.

SCÈNE PREMIÈRE.

JUSTE, tenant une lettre à la main.

Dire qu’il me faut encore revenir dans cette damnée
maison! Une lettre de mon maître pour la demoiselle qui
prétend être sa sœur. Pourvu qu’aucune affaire n’aille
s’enfiler la! Sans quoi je n’en aurai jamais fini de porter
des lettres. Je voudrais bien me débarrasser de celle-ci.
mais je n’aimerais pas entrer dans la chambre. Les
femmes sont si questionneuses, et j’ai tant de répugnance
a répondre. Ah! voilà la porte qui s’ouvre. C’est comme à

souhait! Voilà la soubrette.

SCÈNE Il.

FRANÇOISE, mers.

Faucons, tournée vers la porte par laquelle elle sort.
N’ayez aucune crainte, je vais déjà faire attention.

Tiens! (Elle aperçoit Juste). C’est déjà quelque chose. Mais
avec cet animal-là il n’y a rien à faire.

Juan.
Votre serviteur.
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FRANÇOISE.

Je ne voudrai8pas d’un pareil serviteur.

JUSTE.

Bon, hon; c’était une façon de parler. J’apporte un
billet de mon maître pour votre maîtresse, mademoiselle
sa sœur. C’est. hiença, n’est-ce pas? 8a sœur?

Famçoxss.

Donnez!
(Elle lui prend vivement la lettre).

Jeux.
Vous aurez la bonté, c’est mon maitrœqui vous en prie,

de le remettre. Ensuite vous aurez la bonté, c’est toujours
mon maître qui vous en prie... niellez pas vous imaginer
que ce soit moi qui vous prie en quelque façon...

Faucons.
Eh bien quoi!

Jeans.
Mon maître s’y entend. Il sait que pour arriver chez les

dames il faut passer par les caméristes, du moins je
l’imagine. Alors. mademoiselle la suivante doit avoir le
bonté, c’est mon maître qui vous en prie. de lui faire
dire s’il ne pourrait avoir le plaisir (le lui Mer un petit
moment.

hm.
insu.

Excusez-moi si je si vous donné Inn-tins qui n’est pas le
vôtre. Oui, à. vous. Seulement un petit moment, mais à
vous seule. toute seule. en secret et entre quatre yeux.
Il a quelque chose d’argent a vous dire.

. Faucons.
Bien, j’ai aussi beaucoup à luidire. Il n’a qu’à venir, je

serai à ses ordres.

A moi?
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Jusrs.

Mais quand peut-il venir? Quand est-ce que cela vous
arrange le mieux? Gomme ça, entre chien et loup?

FRANÇOISE.

Comment entendez-vous cela? Votre maître peut venir
quand il veut; et là-dessus, décampez!

Jusrs.
Bien volontiers.

(Il va pour sortir).

ançmsn.
Écoutez donc, vous! Encore un mot. Où sont donc les

antres domestiques du major?
Jusrs.

Les autres? De-ci, (le-là, partout.

Faucons.
Où est Guillaume?

Juan.
Le valet de chambre ? Il voyage.

Faucons.
Ah! Et Philippe, où est-il?

Jus-ra.
Le chasseur? le major se le fait garder.

Fauçoxsn.
Parce qu’il n’a pas de chasse en ce moment, sans doute.

Mais Martin ?
insu.

Le cocher? l1 est sorti avec les chevaux.
Faucons.

Et Fritz?
Juan.

Le coureur? Il a en de l’avancement.

Faucons.
Où étiez-vous donc, vous. lorsque le major tenait ses
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quartiers d’hiver chez nous, en Thuringe? Vous n’étiez pas

encore chez lui, peut-être?
Juste.

0h si; j’étais piqueur chez lui, mais j’étais alors à l’impi-

tel.
Famcorss.

Piqueur? Et maintenant vous êtes?
Jusrs.

Tout, et pour tout : valet de chambre et chasseur, cou-
reur et piqueur.

Faucons.
Pas possible! Laisser partir de si braves gens, si capables,

et justement garder le pire de tous l Je voudrais bien
savoir ce que votre mettre trouve de rare en vous ?

JUSTE.

Il trouve peut-eue que je suis honnête.
Famçorss.

Oh! l’on est bien peu de chose si l’on n’est rien de plus

qu’honnete. Guillaume était un autre gaillardl Monsieur
le laisse voyager ?

Juste.
Oui, il le laisse, parce qu’il ne peut pas l’en empêcher.

Faucons.
Comment celai

Juan.
0h! Guillaume sera bien considéré tout le long de son

Voyage. Il a toute la garde-robe du major.

humons.
Quoi? Il n’a pourtant pas me avec?

Juan.
On ne peut pas précisément dire cela; seulement, quand

nous avons quitté N uremberg, il ne nous spas suivis.

Faucons.
0h! le drôle.

26
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1

Juana.
C’était un homme parfait! Il savait coiü’er et raser et

parler, - et charmer aussi. N’est-ce pas?

Ramazan.
En tout cas je n’aurais pas laissé partir le chasseur, si

j’avais été à la place du major. S’il ne pouvait plus l’em-

ployer comme chasseur c’était (immines façons un garçon
capable. A qui l’a-t-il passé ?

Juana
Au commandant de Spandau.

hammal.
De la forteresse? On ne doit pourtant pu non plus

chasser beaucoup sur les remparts?

1m
. 0h! Philippe n’y chasse pas non plus.

Faucons.
Qu’y fait-il donc 7

Juan.
Il brunette.

Fsmçorss.
il brouette i

Jusrs.
liais il n’en a que pour trois ans. Il a dirigé un petit

complot dans la compagnie (la monsieur le major et voua
lait faire passer six déserteurs entre les avant-gardes.

hammam.
Je n’en reviens pas! Le misérable l

JUSTE.

Ah c’était un fameux gaillard! Un chasseur qui connais-
sait à cinquante lieues à la ronde tous les chemins tracés,
tous les senhersdétournœ à. travers forets et marécages.
Et bon tireur aussi.

Faucons;
Heureusement que le major a encore son. me cocher.



                                                                     

sur]; m, SCÈNE u 303
JUSTE.

L’a-t-il encore 1
Famçmsn.

Vous disiez. je crois. que Martin était sorti avec les che-
vaux? Il va revenir?

Jus-re.
Croyez-vous 7

Fnhçoxss.
Où est-il donc allé?

JUSTE.

ll y a environ dix semaines qu’il est allé conduire le
dernier cheval du major à la rivière.

Faucons.
Et il n’est pas revenu? Ah que! gibier de potence!

Juan.
Le courant peut bien aussi avoir entraîné ce brave

cocher! C’était un si bon cocher! Il avait conduit dix
ans a Vienne! Monsieur le major n’aura jamais plus son
semblable l Quand les chevaux étaient en pleine course il
n’avait qu’à faire z c Brrr a et à l’instant les chevaux res-

taient sur place. fermes comme roc. Par-dessus le marché
c’était un vétérinaire hors ligne.

Faucons.
Je commence à être inquiète pour l’avancement du

coureur.
Issu.

Non, non. ce c’est exact. Il est devenu tambour dans
un régiment de garnison.

Faucons.
Voilà bien!

Jus“.

Fritz s’était lié avec une femme débauchée, il ne ren-

trait jamais la nuit, faisait partout des dettes en usant du
nom du major, et cent autres tours pendables. Bref, le
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major a vu qu’il voulait à toute force arriver plus haut
(Il fait la mimique d’une pendaison) et l’a par conséquent

mis en bonne voie.
Fameux”.

Oh! ce mauvais garnement!
les“.

Mais c’était un parfait coureur, c’est certain. Quand
monsieur le major lui donnait cinquante pas d’avance, il
ne pouvait pas le rattraper avec son meilleur coursier.
Fritz au contraire peut bien donner mille pas d’avance à.
la potence, je parie ma tète qu’il l’atteindre. Ils étaient
bien tous vos bons amis, la petite? Guillaume et Philippe,
Martin et Fritz? Maintenant Juste vous salue.

(H sort).

SCÈNE in».

resuceras, puis rumen en.

Fameux, gravement, en suivant Juste des yeux.
Je mérite ce coup de patte. Je vous remercie Juste. Je

ne prisais pas suffisamment l’honnêteté. Je ne veux pas
oublier la leçon. Ah! le pauvre homme.

(Elle veut rentrer dans la ollambre de mademoiselle de
Barnhe.’m; momier survient).

L’Hôrsuza.

Attendez, ma belle enfant.

Faucons.
Je n’ai pas le tempe maintenant, monsieur I’hôtelier.

vile-runs.
Seulement un tout petit instant. Pas d’autres nouvelles

de monsieur la major? Cela ne peinait pommons
là son adieu?
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Femmes.

Quoi dona f?
L’Hôrstrsn.

Votre maîtresse ne vous l’a-selle pas raconté? Lorsque
je vous laissai, me belle enfant, en bos dans la cuisine.je
suis revenu par hasard ici, dans cette salle.

Fumeur.
Par hasard, dans l’intention d’épier un petit peu?

L’Hôraum.

Oh! mon enfant, comment pouvezavous penser cela de
moi? Bien ne messied plus à un hôtelier que la curiosité.
J’étais à peine ici que tout à coup la porte de la chambre
de mademoiselle s’ouvre avec fracas. Le major se préci-
pite dehors, mademoiselle court après lui; tous deux dans
une agitation, avec des regards, une attitude... on ne peut
pas décrire quelque chose de pareil. Elle l’avait saisi, il
se dégagea; elle le saisit de nouveau z a Tellheiml -- Made-
moiselle, laissez-moi l... --Où allez-wons? a. il l’entraîne.
ainsi jusqu’à l’escalier. J’avais déjà peur qu’il ne la tiret

jusqu’en bas. Mais il se dégagea de nouveau. Mademoiselle
resta sur la première marche, le regardant, l’appelant, se
tordant les mains. Tout à coup elle se tourna, courutà la
fenêtre, puis de nouveau de la fenêtre à l’escalier, de
l’escalier dans la salle et ainsi plusieurs fois. J’étais ici;

elle passa trois fois devant moi sans me voir. Eniin il
sembla qu’elle m’aperçût, mais, Dieu nous garde, je crois
qu’elle m’a pris pour vous, mon enfant. ( Françoise.
s’écria-belle, les yeux fixés sur moi, suis-je heureuse a
présent? a Puis elle leva les yeux au plafond et reprit :
a Suis-je heureuse, dis? a Elle essuya ses larmes. sourit,
et demanda de nouveau : a Françoise. suisoje heureuse
maintenant? a Vraimentje ne savais pas ce j’en étais; Elle
courut enflirvers la porte de sa ehambre,se“tourna moere
une fois vers moi: t Allons, viens. Françoise, qui doucie
fait pitié maintenean i Lai-dessus elle est rentrée.
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Faucons.

Oh! monsieur l’hôtelier, vous avez sans doute rêvé tout
cela.

L’HôrsLmn.

RévéY... Non, ma belle enfant. on ne rêve pas des choses
aussi précises. Oui, je donnerais je ne sais quoi, --. je ne
suis pas curieux, mais je donnerais je ne sais quoi pour
avoir la clé...

Faucons.
La clé? De notre porte? Monsieur l’hôtelîer elle est à

l’intérieur, nous l’avons mise en dedans cette nuit, car
nous sommes peureuses.

L’Hôrsmsn.

Pas cette clé-là ; je veux dire, ma belle enfant, la clé,
l’explication, pour saisir le rapport de ce que j’ai vu...

Faucons.
Ahl comme cela... Allons, adieu monsieur l’hôteller.

Allons-nous bientôt déjeuner, monsieur l’hôtelier?

L’HOrsusa.

lia belle enfant, pour ne pas oublier ce qu’en fin de
compte je voulais dire...

Faucons.
Eh bien? Mais faites vite.

L’Hôrsusa.

Mademoiselle de Barnhelm a encore me bague; je l’ap-
pelle ma bague.

Faucons.
Elle ne sera pas perdue.

L’Horsusa.

le n’ai pas de crainte ; je voulais seulement rappeler la
chose. Voyez-vous, je ne Yeux pas du tout la ravoir, cette-
bague. Je puis pourtant bien deviner d’où mademoiselle
de Barnhelm connaissait cette bague et comment il se fait
qu’elle soit tonte pareille à la sienne. C’est entre ses mains



                                                                     

ACTE m, SCÈNE IV 301
qu’elle sera le mieux gardée. Je ne la désire plus du tout.

et je mettrai plutôt sur le compte je mademoiselle de
Barnhelm les cent pistoles que j’ai avancées. Ne sera-ce
pas bien ainsi. ma. belle enfant?

SCÈNE 1v.

PAUL wawas, renomma, FRANÇOISE.

Wsnnsn.
Ah! mais le voila!

Faucons.
Cent pistoles? Je croyais quatre-vingts seulement.

L’HOrsmnn.

C’est vrai, quatre-vingt-dix seulement, quatre-vingt-dix.
C’est donc ce que je vais faire, ma belle enfant; c’est ce
que je vais faire.

Wsnnsn, qui s’est rapproche sans bruit par derrière,
tape tout a coup sur l’épaule de Françoise.

Eh! tinette, linette!

Faucons, arrogée.
Hé l

Wsnm.
Ne vous effrayez pas. Fillette, fillette, je vois que vous

êtes jolie et peut-être bien étrangère ici. Et les personnes
jolies et étrangères doivent être averties... Fillette, tillent»
prenez garde à cet homme.

(Il designe Hôtelier).
L’Hôrnusn.

Tiens! Que! plaisir inattendu! Monsieur Paul Werner!
Soyez le bienvenu chez nous, soyez le bienvenu! Ah!
c’est toujours le même joyeux, brave et plaisant Werner.
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Il faut donc que vous greniez garde à moi, ma halle

“rani. HG il“ ’’ Wneuxa.

Ne vous trouvez jamais sur son chemin.
L’Hôrmeu.

Moi, moi “I Suis-je donc si dangereux? Ha ha ha! Écou-

tez-moi cela, belle enfant! Que pensemous de cette plai-
santerie Y

Wnnnnn.
Il faut toujours que vos pareils veuillent faire prendre

pour des farces les vérités qu’on leur dit!

L’Hôrxuxe.

Vérités! ha ha ha l De mieux en mieux, n’est-ce pas me.
belle enfant”! Il aime à plaisanter. Dangereux, moi? Moi?
Il y a quelque vingt une, nui. peut-être. Oui, oui, ma belle
enfant, en ne temps-laj’étais dangereux; plus d’une pou-
vait en SINOÎIÏ quelque chose. Mais maintenant...

Wnausu.
0h! avec les vieux fous...

L’Hôrrun.

C’est la le hiel Lorsque nous vieillissons c’en est fait,
nous avons fini d’être dangereux. Vous y passerez aussi,

monsieur Werner.
Wenm.

Sacré vantard! il restera toujours le même. Fillette,
vous me supposezmesde raison pour ne pas penser que
je veux parler de ce ringarda. Un diable l’a quitté. mais
sept autrement entrés en lui.

L’HOran.

Oh! mais écoutez-le! écoutezJel comme il retourne ça
maintenant. Farce sur farce, et toujours quelque chose
de nouveau Ah! c’est un homme pas ordinaire, Il. Paul
Wernerl (A Françoise, comme s’il voulait lui parler a
Tortilla). “Un homme qui a de la fortune et célibataire. Il
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a un joli domaine avec charge municipale à trois lieues
d’ici. Et il a rapporté du butin de la guerre. Et il a été
maréchal des logis sous notre major. Oh! c’est un ami de
notre major. Et quel ami, qui se ferait tuer pour lui!

anma.
Oui, et ça c’est un ami du major -- et quel ami -- que

le major devrait bien faire tu”.
L’Hôrsusn.

Quoi, comment? Non, monsieur Werner, ce n’est plus
de la bonne plaisanterie. Pas ami du major, moi? Non,
je ne comprends pas cette plaisanterie-la.

Wsnnsn.
Juste m’en a raconté de belles!

L’Hôrausa.

Juste ? Je pensais bien que Juste parlait par votre
bouche. Juste est un méchant et stemer individu. Mais
voici une belle enfant -- qui peut parler, elle -- qui peut
dire si je suis ou non un ami du major; si je lui ai rendu
des services l Et pourquoi ne serais-je pas son. ami? N’est-ce
pas un homme de mérite? “est vrai qu’il a eu le malheur
d’être congédié de l’année, mais qu’est-ce que «au fait?

Le toi ne peut pas connaître tous les hommes de méritaw
et même s’il les connaissait tous il ne peut pastons les.
récompenser.

Minium.
C’est Dieu qui vous fait dire cela. Mais Juste, -- assuré-

ment, Juste est loin d’être parfait, mais cependant Juste
n’est pas un menteur; et si ce qu’il m’a dit était vrai...

L’HOrsusu.

Je ne veux rien savoir de Juste! Comme je vous l’ai dit.
voici une belle enfant qui peut parler. Al’oreillc de En».
(:0132). Vous savez. me bague, la bague. -- Racontez cela a
monsieur Werner. Il apprendra a mieux me connaître. Et
pour que vous n’ayez pas l’air de raconter cela pour me
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faire plaisir, je ne veux pas être présent. je m’en vais.
Mais vous viendrez me dire, monsieur Werner, vous vien-
drez me dire si Juste n’est pas un vil calomniateur.

SCÈNE v.

PAUL WERNER, FRANÇOISE.

Wsamm.
Vous connaissez donc mon major, fillette ?

FRANÇOISE.

Le major de Tellheim? Assurément je connais l’excel-
lent homme.

Wnnnn.
N’est-ce pas, un excellent homme ? Vous lui voulez sans

doute du bien?
Faucons.

Du fond du cœur.

Wman.
Vraiment? Alors voyez-vous, fillette, vous me paraissez

maintenant deux fois plus jolie. Mais quels sont ces ser-
vices que l’hôtelier doit avoir rendus à notre major ?

FRANÇOISE.

Je n’en sais trop rien; il voudrait sans doute s’attribuer
le mérite de ce que sa conduite de coquin ait finalement
tourné à bien.

Waansa.
Alors ce que Juste m’a dit serait vrai? (Du côté où l’hôte-

lier est sorti) : Tu as de la chance de ne plus être là! --
Il lui a vraiment déménagé sa chambre? Jouer un tour
pareil à un pareil homme parce que cette tète de bour-
rique c’est imaginé que le major n’avait plus d’argent.
Plus d’argent. le major!
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Faucons”

A!!! le major a de l’argent!

’ Wnam.

A foison“. H ne sait pas combien il en a! anomique
qui lui en doit. Moi-mème je lui en dois et. lui apponte un
petit reliquat. Voyez-vous, fillette, ici, dans cette bourse
(Il la tire de sa poche), il y a cent louis d’or, et dans ce
rouleau (il le me de l’autre poche), sont ducats. tout sala
est à lui!

Fumeurs.
Vraiment! Mais alors pourquoi le major metrü des

objets en gage ? Il a engagé une bague.

Wsnm.
Engagé? Ne croyez pas une chose pareille. Peut-être

voulait»il se débarrasser d’unewétille.

Faucons.
Ce n’est pas une vétille. C’est une bague très prestasse.

et que par-dessus le marché il doit tenir d’une main très
chère.

Wsnxsa.
C’est justement pour cela, sans dame! D’une main très

chère, oui, oui! Cela vous rappelle de temps à autre des
choses dont on n’aime pas à se souvenir. C’est pourquoi
on s’en débarrasse.

Faucons.
Quoi?

Wsam.
Voilà ce qui arrive bien souvent au soldat en quartiers

d’hiver. Il n’a rien à faire, il se soigne. il nous par ennui
des relation! qu’il ne pense pas devoir dom plus long-
temps que l’hiver; mais la. bonne mon» qui il les a.
pense que o’elt punt la vie. Preste! on lui passe une
bague au doigt, il ne sait pas inhume comment elle y
est venue. Et Nmmvent il donnerait. volontiers le doigt
avec la bague pourvu qu’il en soit débutasse.
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Fsmçmss.

Aie! En aurait-i1 été de même du major?

Wsnnsn.
Assurément. Surtout en Saxe; s’il avait eu dix doigts à

chaque main, il les aurait eus tous les vingt couverts de
bagues.

Faucons, à part.
Ceci me semble singulier et mérite d’être approfondi.

Monsieur le maire, ou monsieur le maréchal des logis?
Wssmm.

Fillette si ça vous est égal : je préfère maréchal des
lo ’s.

g! Faucons.Eh bien! monsieur le maréchal des logis, j’ai la une
lettre du major pour me maflresse. Je vais vite la porter
et je reviens à l’instant. Voulez-vous avoir la bonté de
m’attendre? J’aimerais bien bavarder encore un peu avec

vous.
Wsnnsn.

Vous aimez à bavarder, fillette? Eh bien, soit! allez
seulement; moi aussi j’aime à bavarder; je vais vous
attendre.

Faucons.
0h! oui, attendez-moi!

(Elle son).

seime v1

un]. wawas
Ce n’est pas une désagréable petite personne. Mais je

n’aurais cependant pas du lui promettre de l’attendre.
Car le plus pressé serait tout de même que je cherche
le major. Il ne veut pas de mon argent et préfère mettre
en gage. Je le reconnais bien la. Mais tiens! un expé-
dient! Quand je suis venu à. la ville il y a quinze jours,
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j’ai été voir la femme du capitaine Marion. La pauvre
femme était malade et se lamentait de ce que son mari
ait. encore eu une dette de quatre cents thalers envers le
major, qu’elle ne savait comment payer. Aujourd’hui je
voulais retourner chez elle, je voulais lui dire qu’après
avoir touché l’argent de mon petit bien, je pourrais lui
prêter cinq cents thalers. Car il faut tout de même que
j’en mette une petite part en sécurité au ces ou cela ne
marcherait pas en Perse. Mais plus personne au logis l Et
certainement elle n’aura pas pu payer le major. Oui, c’est
cela que je veux faire; et le plus tôt sera le mieux. Que
la petite ne le prenne pas en mal, je ne puis pas attendre.

(11.3%: sa plonge dans ses pensées aheurte presque
kmojor qui oient à sonneurs).

SCÈNE vu.

un MEN, pas]. wawas.

De Tm.
Si préoccupé. Wemer?

Wsnnsn.
Eh, vous voilà! Je voulais justement aller vous trouver

dans vos nouveaux quartiers, monsieur le major.
Dl Tanneur.

Et me remplir les oreilles de malédictions contre le
proPriétairedes anciens. Ne m’en parle plutôt pas.

Wsnnsn.
Je l’aurais fait en passant. Mais je voulais surtout vous

remercier de m’avoir gardé mes cent louis d’or. Juste me
les a rendus. J’aurais bien aimé que vous me les gardiez
plus longtemps. Hais vous avez emménagé dans un nou-
veau domicile que ni vous ni moi ne connaissons. Qui

27
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sait ce qui se passe la! On pourrait vous les voler et il
faudrait que vous me les remplaciez, cela va de soi. Alors
je ne peux évidemment pas vous le demander.

Ds Tanneur, souriant.
Depuis quand es-tu si prudent, Werner .

Wsnm.
Cela s’apprend déjà! De nos jours on ne peut être

assez prudent avec son argent. Après quoi, j’avais encore
une commission a vous faire, monsieur le major; de la
part de la femme du capitaine Marloiî; je viens justement
de chez elle. Son mari est resté vous devoir quatre cents
thalers; elle vous envoie cent ducats comme acompte.
Le reste, elle vous le rendra la semaine prochaine. Je
suis peut-être la cause de ce qu’elle ne puisse vous
envoyer toute la somme. Car elle me devait aussi quatre-
vingts thalers environ, et parce qu’elles. pensé que j’étais
venu pour les lui réclamer -- ce qui d’ailleurs était vrai -
elle me les a remis, et m’a également remis ce petit rou-
leau qu’elle avait déjà préparé pour vous. Vous pouvez d’ail-

leurs plus facilement attendre une huitaine pour vos
cent thalers que moi pour mes jquelques sous. Tenez, les
vomi.

(Il lui tend le rouleau).

Dl Tenant.
Wernert

William.

Eh bien? Pourquoi me fixez-vous ainsi? Prenez donc,
monsieur le major.

D: Tuners.
Werner

Wsnm.
Qu’est-ce qui vous manque? Pourquoi vous fâches-

vous t
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DE Tanneur, amèrement, tandis qu’a se frappe

le hon: et tape du pied.
Parce que... les quatre cents n’y sont pas!

WBRNBR.

Mais... mais, monsieur le major! Ne m’avez-voue donc
pas compris?

DE Tsunam.
Justement parce que je t’ai compris! Dire qu’il faut

aujourd’hui que les meilleures créatures soient celles qui
me tourmentent le plus!

mmm.
Que dites-vous i

Dl Truman
Cela ne te concerne que de moitié. Va, Wemer.

(Il repousse la main de Werner qui lui tend l’argent).

Waennn.
Aussitôt que je serai débarrassé de ça.

D3 TRLLEEBI.

Werner, si je te disais maintenant que la femme de
Manoir est venue chez moi ce matin de bonne heure.

Wennes.
Ah!

Dl Tumeur.
Qu’elle ne me doit plus rien.

an.Vraiment!
D: Tueur.

à Qu’elle m’a payé jusqu’au dernier n’aurais“
’ Y

due an. Qui réfléchit un lutant.
Je dirais que j’ai menti et que c’est une sacrée maire

de mentir parce qu’on peut être pris sur le fait»

D: TmEt tu mais honte?
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Wsmn.
Sans doute. Mais celui qui m’a forcé à mentir? Ne

devrait-il pas aussi avoir honte? Voyez-vous, monsieur le
major, si je disais que votre procédé ne me blesse pas,
je mentirais de nouveau, et je ne veux plus mentir désor-
mais.

D8 TELLBEIH.

N’en sois pas blessé, Wernet’. Je reconnais ton bon
cœur et ton atïection pour moi. Mais je n’ai pas besoin de
ton argent.

Wansa.
Vous n’en avez pas besoin T Vous aimez mieux vendre

ou porter en gage pour faire jaser les gens?

DE Tanneur.
Les gens peuvent bien savoir que je n’ai plus rien. Il

ne faut pas vouloir paraître plus riche que l’on est.

Wsnmm.

Mais pourquoi plus pauvre? On n’est pas sans ressource
aussi longtemps qu’un ami a quelque chose.

Dl TELLBBII.

ll ne sied pas que je sois ton débiteur.

WBRNIR.

Il ne sied pas? Quand par une chaude journée - que
le soleil et l’ennemi avaient faite chaude -- votre piqueur
s’étant égaré avec la cantine, vous êtes venu à mol et
m’avez dit: s Werner; n’as-tu rien à boue a? et que je
vous ai tendu ma gourde, vous l’avez prise et vous avez
bu. n’est-il pas vrai? Etait-ce plus séant? Sur me pauvre
me, une goutte d’eau croupie valait bien alors toute cette
pacotille (Il son aussi la bourse avec [estoms d’or et tend les
du: au major). Prenez-les. mon cher major. Imaginez
que c’est de l’eau. Dieu a aussi créé ceci pour tous.
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DE Tumeur.

Tu me tortures; je ne veux pas devenir ton débiteur,
entends-tu ?

Wsnm.
D’abord, il ne seyait pas; maintenant vous ne voulez

pas? C’est autre chose. (Un peu vexe). Vous ne voulez pas
être mon débiteur? Mais si vous l’étiez déjà, monsieur le
major! Ou bien ne devriezbvous rien àl’homme qui a, une
fois détourné le coup par lequel vous alliez avoir le
crane fendu, et qui une autre fois abattit le bras prêt à
tirer et à vous loger une balle dans la poitrine. Ou bien
ma peau vaut-elle moins a vos yeux que me. bourse? Si
c’est la une façon de voir distinguée, c’est aussi une façon

de voir ridicule.
Da TELLEEDI.

A qui parles-tu de la sorte, Werner? Nous sommes
seuls, je puis donc bien te le dire; si un tiers nous enter!»
dait, ce serait de la vantardise : je reconnais avec plaisir
que je t’ai du la vie à deux reprises. Mais, mon ami, m’a.
t-il manqué autre chose que l’occasion pour que j’en
fasse autant pour toi? Dis ?

Wsmn.
L’occasion seulement. Qui en doute, monsieur le

major? Ne vous ai-je pas vu cent fois risquer votre vie
pour un simple soldat pressé par l’ennemi?

Dz Tsunami.
Ainsi. . .

Wsann.
Mais...

D: Tamil.
Pourquoi ne veux-tu pas bien me comprendre? Je dis

qu’il ne convient pas que je sois ton débiteur; que je ne
veux pas l’être. Tout au moins dans les conditions dans
lesquelles je me trouve a présent.
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Wsmma.

Il]! ah! Vous voulerréserver en pour des temps meil-
leurs? Vous voulez m’emprunter de l’argent une nuira
fois quand vous n’en aurez pas besoin, quand vous-mème
vous en surards reste, et moi permette pas.

DE TELLHBTI.

Il ne faut pas emprunter quand un sait qu’omne poux-m
pas rendre.

Walras.
L’argent ne peut pas toujours manquer à un homme

tel que vous.
D3 Mutant.

Comme tu connais le monde! Ensuite il ne mut surtout
pas emprunter àquelqu’un qui a besoin lui-mème de son
argent.

“Tm.
le suis peut-élu quelqu’un qui a besoin de son manant!

Et pourquoi en aurais-je besoin. grand Diane? Quand on
emploie quelque part un maréchal des logis on lui donne
aussi de quoi vivre.

Dz Truman.
Tu en as besoin pour devenir plus que maréchal des

logis. pour avancer dans une voie ou.“ argent, le plus
méritent reste au me».

’ Wm.Devenir plus que maréchal des logis? Je n’y pense pas.
Je suis un bon maréchal des legis, mais je ferais peut-
6tre un mauvais capitaine si à coup sur un détestable
général. On en a des exemples.

1h hmm.
Ne me (me pas à penser du mal de toi. Werner. Ie

niai pas entendu avec plaisir se que Juste m’a appris. Tu sa
vendu ton bien a. tu vous errer à l’aventure. Ne me fait
pas croire Que tu aimes moins le métier de soldat que
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le vie agitée et dissolue qui malheureusement est liée à
ce métier. Il mut être soldat pour son paysan: par amour
dale chose pour laquelle on combat; Mais sans but et
sans idéal, servir tantôt ici tantôt la. nient voyager en
garçon boucher, rien de plus. ’

“annn.
Bien alors, monsieur le major, je veux vous obéir. Vous

savez mieux que moi ce gui est bien. Je resterai auprès
de vous. Mais, mon cher major, prenez en attendant mon
argent. Aujourd’hui ou demain votre affaire sera réglée,
vous recevrez de llargent en masse. Vous me rembour-
serez alors avee intente. Je ne le fais donc que pour les
intérêts l

D3 TELLHEII.
l’ais-toi, a la un!

WIINIR.

Sur mon ne. je ne le fais que pour les intérêts-
Lorsque je pensais parfois : qu’est-ce que tu feras quand
tu seras vieux et, si tu es estropié, quand tu n’auras rien,
quand tu seras obligé d’aller mendier? --- je me répon-
dais : Non, tu n’auraspas besoin d’aller mendier; tu iras
chez le major de Tellheim, il partagereem toijusqu’à son
dernier centime, il te nourrira jusqu’à la mort et près
de lui tu pourras mourir en honnête homme. ’

Du Tumeur, lui prenant la main
Et tu ne penses plus cela, camarade?

Wxnm.
Non: je ne le pense plus. ’Ceini qui ne veut rien

accepter de moi quand u est dans le besoin et que j’ai de
qui, acini-Ë ne voudra rien me donner son plus quand
il “un de in“ et que moi je serai dans le besoin. C’est.
bien.

(Il au s’en aller).
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Dz Tanner».

Ne me mets pas en colère! on veux-tu aller? (111e
retient). Si je t’affirme sur mon honneur que j’ai encore
de l’argent, si je te promets sur mon honneur de te dire
quand je n’en aurai plus et que tu seras le premier et le
seul auquel j’emprunterai quelque chose. seras-tu con-
tent î

Wnnusn.

Ne le faut-il pas? Donnez-moi votre main, monsieur le
major.

De hmm.
Voilà, Pauli Et maintenant assez de cela. Je suis venu

ici pour parler à certaine jeune tille.

SCÈNE VIII.

FRANÇOISE, elle sort de la chambre de Mademoiselle de
Bamhelm, DE TELLHEIM, WEBNER.

Faucons, entrant.
Vous ôtes encore la, monsieur le maréchal des logis?

(Elle aperçoit Teuheim). Et vous aussi, monsieur le major 1
Je suis à vous à l’instant.

(Elle rentre vivement dans la chambre).

scans 1x.
ne TELLHEIM, mon wsnum.

D: Tanneur.
C’était justement elle. Mais a ce que j’entends tu la con-

nais, Werner T
Wmn.

Oui. je connais la petite.
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Ds Tanneur.

Pourtant. si j’ai bonne mémoire, tu n’étais pas auprès

de moi lorsque j’avais mes quartiers d’hiver en Thuringe.

Wsansn. i
Non, j’étais à Leipzig occupé à grossoyer des actes.

DE TELLE!!!-
D’où la connais-tu, alors?

WBRNBR.

La connaissance est toute récente. Elle date d’aujour-
d’hui. Maisjeune amitié est chaude.

D: TELLHBII.
Alors tu as sans doute aussi vu se maltresse. mademoi-

selle de...
Wsaass.

Ah! sa maîtresse est une demoiselle ? Elle m’a dis que
vous connaissiez sa maîtresse.

D: TELLHBII.
N’as-tu pas entendu... en Thuringe.

Wsausn.
Est-ce que la demoiselle est jeune ?

D8 Tmnsm.
Oui.

Wsnxsa.
Belle î

D: Tueurs.
Très belle.

Wsam.
Riche?

D: Tanneur.
Très riche.

Wmn.
La demoiselle est-elle aussi bien disposée avette égard

que le soubrette? (Je serait parfait.
D: Tanneur.

Que veux tu dire i
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SCÈNE x.

FRANÇOISE son de la chambre une lettre à la main.
DE TELLHEIM, WERNER.

François.
Monsieur le major ?

De Tanneur.
Chère Françoise, je n’ai pas encore pu ta souhaiter le

bonjour.
Faucons.

Vous l’aurez déjà fait en pensée. Je sais que vous êtes
bienveillant pour moi. Moi aussi j’ai les meilleurs senti-
ments. Mais ce n’est pas bien du tout d’inquiéter les gens

qui ont de si bons sentiments àvotre égard.

Wnnm, épart.
Hum lje commence à comprendre. C’est bien cela.

De 1mm.
C’est ma destinée, Françoise! Lui ail-tu remis ma

lettre î

Faucons.
Oui. et je vous rends...

(En: lui tend la lettre).

D: Taurin.
Sa réponse 1

Faucons.
Non, votre propre lettre.

Dz hmm.
Quoi! Elle ne veut pas la lire?

Menus.
Elle aurait bien voulu. mais... nous ne polirons pas

très bien lire votre écriture.

D: 1mm.
Espiègle l
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Faucons.

Et nous pensons que les lettres n’ont pas été inventées
pour ceux qui peuvent s’entretenir verbalement dès qu’ils
le veulent.

DE TELLBBIH.

Quel prétexte! Il faut qu’elle la lise! Cette lettre con-
tient ma justiâcation, tous les motifs et les raisons...

Famçorsn.

Mademoiselle veut les entendre de votre bouche et non
les lire.

Du TELLBEII.

Les entendre de ma bouche ? Pour que chacun de ses
mots, chacun de ses gestes me trouble; pour que dans
chacun de ses regards je lise mieux l’étendue de ma
perte l

Faucons.
Sans pitié. Prenez! (Elle lui remet la lettre). Elle vous

attend à trois heures. Elle veut sortir en voiture et voir la
Ville. Vous raccompagnerez.

DE huitain.
L’accompagner?

Faucons.
Et que me donnerez-vous pour que je vous laisse aller

seuls tous deux ? Je resterai à la maison.
D: Teneurs.

Seuls!
Faucons.

Dans une belle voiture fermée.

Dl Tumeur.
Impossible.

Faucons.
Si, si! Dans la voiture. monsieur le major sera bien

Obligé de rester à sa place et ne pourra pas nous échap.
per. C’est précisément pour cela. Bref, vous viendrez,
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monsieur le major, et à trois «heures sonnant. Eh bien!
sommeilliez ainsi me parler a moi seule. Qu’avez-vous
dance me dire? C’est vrai, nous ne sommes pas seuls.

(Elle regarde Werner).
Dr Tsunami.

Si, mauvaise, nous serions seuls. Mais puisque made-
moiselle de Bannhehn nia pas lu me lettre. je n’ai encore
rien à te dire.

Faucons.
Ah! nous serions quand même seuls! “Vous nim: pas

de secrets pour monsieur le maréchal des logis?
DE Tanneur.

Non, je n’en si pas.

Faucons.
Cependant. il me semble que vous devriez en avoir

quelques-uns.
ne ’1’me

Commentcela?
Wmsa.

Pourquoi, petite demoiselle T

Famçorss. ’

Surtout des secrets d’un certain genre. Tous les vingt,
monsieur le maréchal des logis?

(Elle une les deuzmains en l’air avec les doigts écartés).

Wsnm.
Chut, chut l petite demoiselle.

Da huant.
Que veut dire 1

Faucons.
Preste, elle est au doigt. monsieur le maréchal des

logis 3
(Comme si die passait lestement une bague);

Da l’amant.

Qu’avec-tous? -
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Wsansn.

Allons, petite, vous comprenez bien une plaisanterie,
je pense?

D: TELLHBIH.

Werner, tu n’as pas oublié ce que je t’ai dit maintes
fois, que sur certaines choses il ne faut pas plaisanter
avec les femmes?

’ Wssusn.Sur mon âme, je puis l’avoir oublié. Petite demoiselle,
je vous en prie...

Faucons.
Bon; si c’était une plaisanterie je veux vous pardonner

pour cette fois.
D3 feutrant.

S’il faut absolument que je vienne. Françoise. tache
tout au moins que ta maîtresse lise ma lettre auparavant,
Cela m’évitera le tourment de penser encore une fois, de
dire encore une fois des choses que je voudrais tant
oublier. Tiens, donne-la lui. (Tandis qu’il retourne la au”
en la lui tendant il s’aperçoit qu’elle a été ouverte). Mais que

vois-je, Françoise? Cette lettre a été décachetée,

Faucons.
Cela se peut bien. (Elle (examine). En eüet, elle est

décachetée. Qui donc a pu l’ouvrir î Pourtant nous ne
l’avons certainement pas lue, monsieur le major, certai-
nement pas. Nous ne voulons pas non plus la lire puis-
que son auteur viendra lui-mème. Venez donc. monsieur
le major. et. si vous m’en croyez, ne venez pas comme
vous voilà fait: botté et a peine camé. Vous êtes très
excusable, vous ne nous attendiez pas. Venez en souliers
bas et faites-vous coitïer de frais. Vous m’avez une mine
un peu trop martiale. un peu trop prussienne!

D: TELLHBII.

Je teremercie. Funçoise.
28
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Faucons.

On dirait. à vous voir, que vous avez campé la nuit der-

nière. hDE Tumeur.
Tu peux avoir bien deviné.

ËBANGOIBI.

Nous allons également nous habillez, puis déjeuner
aussitôt. Nous vous garderions volontiers pour déjeuner,
mais votre présence pourrait nous empêcher de manger,
et voyez-vous, si éprise que nous soyons, nous n’en
avons pas moins faim.

De munirent.
Je m’en vais. Françoise, pendant ce temps, préparais,

un peu, afin qu’elle ne me pousse pas à devenir mépri-
sable tant a ses yeux qu’aux miens. Viens, Werner, tu
déjeuneras avec moi.

Wsnm.
A table d’hôte, ici, dans cette maison? Je ne pourrais

manger une bouchée de bon cœur.

De Tsunzm.
Chez moi, dans me chambre.

Wenmm.
nous je vous suis. Seulement un petit mot encore a la

soubrette.
De Tumeur.

Ceci ne me déplait pas!
(Il son).

même x1.

WERNEBI, FRANÇOISE.

Faucons.
Eh bien. monsieur le maréchal des logis f
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WERNBR.

Petite demoiselle. dois-je aussi, quand je reviendrai,
être mieux arrangé?

FRANÇOISE.

Venez comme vous voudrez, monsieur le maréchal des
logis, mes yeux n’auront rien à vous reprocher. Mais mes
oreilles ne devront que plus être sur leurs gardes avec
vous. Vingt doigts, tous couverts de bagues. Eh, eh! mon-
sieur le maréchal des logis.

Wsmvsa.
Non. fillette ; je voulais justement vous dire encore ceci :

c’est une plaisanterie qui m’a échappé. Il n’y a la rien de

vrai. On a bien assez d’une seule bague. J’ai cent et cent
fois entendu dire au major qu’un soldat qui peut tromper
une jeune fille n’est qu’une canaille. C’est aussi ce que
je pense. Vous pouvez m’en croire. Il faut maintenant
que je le rejoigne. Bon appétit, petite.

(Il son).
ancoxss.

Pareillement, monsieur le maréchal des logis. - Je
crois que cet homme me plait.

(Elle veut rentrer dans la chambre au moment où
mademoiselle de Barnhelm en sort).

sans x11.
MADEMOISELLE DE BARNHELM, FRANÇOlSE.

Haussmann a: Rameau.
Le major estvil reparti? Françoise, je crois que j’aurais

été assez calme pour le garder ici.

Faucons.
Et je vais vous calmer davantage.
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Hammam: ne Bureaux.

D’autant mieux. Sa lettre, oh! sa lettre! Chaque trait
révélait l’honnête homme, l’homme d’honneur. Chaque

refus de m’épouser protestait de son amour. Il aura bien
remarqué que nous avons lu sa lettre. Mais pourvu qu’il
vienne. Viendra-mil sûrement? Il me semble tout de
même, Françoise, qu’il y a un peu trop d’orgueil dans sa

conduite. Car ne pas vouloir accepter son bonheur de la
main de la bien-aimée, c’est de l’orgueil, de Dimpardon.
nable orgueil! S’il le laisse taop dominer, Françoise...

Faucons.
Vous ne voudrez plus de lui.

MADEXOISELLI ne Emma.
Eh quoi! Le plaindrais-tu de nouveau, par hasard?

Non, chère petite folle, on ne repousse pas un homme à.
cause d’un unique défaut. Mais il m’est venu à l’esprit un

tout que je vais lui jouer, pour punir un peu son orgueil
par un identique orgueil.

Faucons.
Alors vous êtes redevenue bien .uanqnille, mademoi-

selle, puisque vous arez de nouveau envie de faire des
niches.

anoxsnu: ne 8mm.
En eû’et; viens seulement. Tu auras ton rôle à jouer,

(Elle: muent dans la chambre).

un ne neuneu un.
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Le chambre de Mademoiselle de Bornhelm..

SCÈNE 933mm.

MADEMOISELLE DE BARNHELM, habillée richement mais
avec goût; FRANÇOISE. Elles se lèvent de table; un domes-
tique dessert.

FRANÇOISE.

Il est impossible que vous soyez rassqsiée, mademoi-
selle.

MADHOISRLLB un 8mn“.
Crois-tu, Françoise? Peut-être n’avais-je pas faim enme

mettant à table. .
hume.

Nous avions décidé de ne pas parler de lui pendant tout
le repas. Mais je crois que nous aurions aussi dû nous
promettre de ne pas penser à lui.

limnoxenun on BARNHBLI.
En véri le, je n’ai pas pensé à autre chose.

Faucons.
le m’en suis bien aperçue. Je pouvais parler de n’im-

porte quoi, vous me répondiez tout de travers: (Un autre
domestique apporte le café). Voici un breuvage plus favo-
rable aux noirs soucis! Le cher café propice à le. mélan-
colie.
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Manuorsnnn ne Barman“.

Je ne me fais pas de soucis. Je pense seulement à la
leçon que je veux lui donner. Tu m’as bien comprise,
Françoise!

Faucons.
Oh! oui; le mieux serait qu’il nous épargne de la lui

donner.
Hameau: ne Barman.

Tu verras que je le connais a fond. L’homme qui me
repousse maintenant avec toutes mes richesses voudra me
disputer au monde entier sitôt qu’il croira que je suis
malheureuse et délaissée.

Faucons, très sérieuse.

Et cela peut chatouiller agréablement l’amour-propre
le plus raffiné.

Mmauorsaus on Rumeur.
Faiseuse de morale! Voyez un peul tout à l’heure elle

me morigénait sur ma vanité, maintenant sur mon
amour-propre. Laisse seulement, chère Françoise. Tu
pourras aussi faire ce que tu voudras avec ton maréchal
des logis.

Faucons.
Mon maréchal des logis?

MADEMOISELLE DE Barman“.

Oui, quand même tu le nies, c’est ainsi. Je ne l’ai pas
encore vu, mais d’après tout ce que tu m’as dit de lui je
te prédis qu’il sera ton mari.
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SCÈNE n.

Las mm, Rumeur DE LA MARLINIÈRE.

Rumeur, encore dans la coulisse.
Epermesso, signor Maggiore4 ? a

FRANÇOISE.

QU’estnce que cela? Viendraibon chez nous?
(Elle ou vers la porte).

thcsu-r.
Je me trompé. Ma di no. Je ne me trompé pas. E la sua

stanza b .
Faucons.

Certainement. mademoiselle, ce monsieur croit encore
trouver ici le major De Tellheim.

chcsnr.
C’est bien cèle. il Maggiore di Tellheim. Giusto. belle

fanciulla mie, è lui che cerco. Dove à c?

ançoxsx.
Il ne demeure plus ici.

mon“.
Conte? Il y a vingté-quatre heures à peina qu’il legeait

ici. Et il ne logé pions ici? Où logé-tri! donc î

Mmzxolsmn on 8mm. s’avançant vers lut:
Monsieur...

i. Dans toute cette scène le personnage de [limant s’exprime
tantôt en français. tantôt dans un allemand très défectueux et
comme un étranger peu familiarisa une la, langue. son de re-
produire l’ell’et de cette scène, nous avons pris l’initiativede faire
de Riccaut. aventurier français dans la pièce, un Italien qui
Parle tantôt sa langue. tantôt un français entaché d’accent
méridional. Il nous a semblé que les quelques mots et phrases
ü’itallen se comprendront aussi aisement que. pour les contem-
porains de Lessing, les bribes de français, qui émaillent le un.
allemand et que nous avons reproduites a la un du volume.
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chcatrr.

Ah! Signora, signorina. Votre Grâce excusé.

MADEMOISELLE ne Rumeur.
Monsieur, votre erreur est bien excusable et votre sur-

prise très naturelle. Le major de Tellheim a en la bonté
de m’abandonner sa chambre, pares que j’étais étrangère

et ne savais ou trouver abri.
limonent.

Ah! sono bene issue politezze. Eun salamiæimo 110mo,
il Maggie” M

Musuorssm ne Banneret.
En revanche-et j’ai honte de l’avouer -- j’ignore où

il s’est installé.

mensur.
Votre Grace ne sait pas? E peccatol ml rimasse 0 .

’ MADBIOISBLLB un Ramuz.
J’aurais certainement du m’en informer. Sans doute ses

amis viendrant encore le chercher ici.
RICGAUT.

Je suis très de ses amis, Votré Grace.

Haussmann: ne Burin“.
Tu ne sais pas non plus, Françoise ?

haricotas.
Non, mademoiselle.

Riccurr.
J’aurais en grand besoin de lui parler. JE venais lui

apporter une novella dont il aéra bien content.
Haussmann: un hassani.

Je le regrette d’autant plus. Pourtant j’espène levoit
bientôt. Et s’il est indiiïérent par quelle bouche il ap-
pendra cette nouvelle, je vous prierai, monsieur...

limant.
Paris. italiano signorina? la sicuro, sans la veda! La

domanda ers molto incivile. li semi, signerina f.
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ÜWOISRLLK ne 8mm.

Honeieur...
Rumeur.

Non? Votre Grace ne parlé pas italien?

Hammams ne Benne“.
En Italie, monsieur, j’essaierais de le perler. Mais ici,

pourquoi? Je vois que vous me comprenez, monsieur, et
moi aussi je pourrai certainement vous cnmprendre. Par-
lez donc comme vous préférerez.

immun
Bien, bien. Je puis aussi m’expliquer en français. Le

diro dunque signorina... Je vous dirai donc, mademoi-
selle, que je quine le tablé du ministre. ministre dé?
ministne de? crament s’appelle donc le ministre, [ti-has.
dans la rue principale, sur la grondé placé 2

MADEIOISBLLE ne Bureaux.
Tout m’est encore inconnu ici.

Blum.
Enfin le ministré du dénuement de le guerre. J’ai

déjeuné chez lui. Je déjeune al sumo chez lui. Et Pan est
venu à parler du major Tellheim; ail minime mi diane in
madame perche me Eccellenm à une di miei amici
a non ci sono misteri in nui. En Excellence, minis-je
dire, m’a confié que nanans dé notre major est sa! punie
d’aboutir et de bien aboutir. Il a fait un rapporte en roi.
et là-dessus la mi, a lutt’ mette in revote de! lasait)”.
t Signore, mi disse Sun Eccellenza, voi «pirate bene che
fuite dipende dalla maniera colle anale tenno intrave-
dere le case al Be. e voi mi œnoscete. Cie in un bel
“88120. que! Tellheîm. e non se in che l’amate? Gli
amici dei miei amici sono i miei. Geste un poco euro al
le. queeto Tellheim, me. non si servono i [lei per niente.
Bisogne aimerai in questo monde. E quando si tram (li
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perdite, che le faccia il Be e non un uomo onesto corne noi.
Ècco il principio dal quels non mi stacco mai. Que dit dé
céla Votré Gracé ? C’est un charmant homme, n’est-ce
pas? Ah che Sus. Eccelenza ha il cuore a pesto 8.11 m’a
del resto assuré qué si lé major n’a pas encore reçu una
lettera di mano régale, une lettre royale, qu’il l’aurait
aujourd’hui infallibilmente.

Mannoxssun ne Rumeur.
Certainement, monsieur, cette nouvelle sera des plus

agréables au major de Tellheim. Je voudrais seulement
pouvoir lui dire en même temps le nom de l’ami qui
prend une si grande part à son bonheur.

chcaur.
Votre Grace désire savoir mon nom? Elle vede in me...

Votre Gracé voit en moi il cavaliers Riccaut de la Merli-
nière, Seigneur de Pret-au-Val. de la Branche de Prens
d’Or. Votre Gracé est bien étonnée dé voir qué je suis

d’une si grande, si baute famille qui est realmente di
saugue réale. Bisogna dirle che io sono sema dubbio il
cadetto il pin avventuroso che la casa abbia mai avuto. Je
suis en service depuis ma onzième année. Une effare
d’onore m’obligea à fuir. Depuis j’ai servi Sa Sainteté le

Pape, la République de Saint-Marin, le royaume de Polo-
gué. les Pays-Bas jusqu’à ce qu’eniin je sois arrivé ici.

Ahl Signorina l Vorrei non avar mai visto quel passe hl Si
l’on m’avait laissé au service des Pays-Bas, je serais main-

tenant pour le moins colonel. Mais ici être toujours et
éternellement capitano et encore, en lin de compte, un
capitane remercié.

Maximum: ns Bureaux.
C’est beaucoup de malheur!

RICCAUT.

Si signorina, eccomi costretto a lasciare l’ésercito e
seime sul lutrin i.
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MADEMOISELLE un anm.

Je vous plains beaucoup.
l’accent.

E buonissima. Sigmnina. Non, on né s’y connait pas
en mérité, ici. Un homme comme moi, le réformer. Un
homme qui par dessus lé marché s’est rouisse à. ce sev-
vice. J’y si mis plus de vingt millé lires. Qu’aHg à pré.

sent? Tronchiamo la parole i0 non ha denaro e eccomi in
fascia alla miseria J.

Munoxsnuæ ne Riemann.
Je vous plains bien sincèrement.

RICCAUT.

E bunnissimn, signorim. Mais comme on dit : un mal-
heur ne vient jamais seul, c un mais mon viene mi
solo y. C’est ce qui m’est arrivé. Qu’est-ce qu’un galantuomo

de mon estrazione peut avoir comme ressource en dehors
du jeu? J’ai toujours joué avec bonheur, aussi longtemps
que jé n’avais pas besoin dé la chance. Depuis que j’en

aurais besoin, i0 gioco con un destino che sorpassa ogni
possibilita. Depuis quinzé jours il ne s’en est pas passé
un ou jé n’aie sauté. le se bene che en qualche cosa più
de] giucco, perche mi miei punti c’erano certe Dame.
Je né veux pas en dire plus long, il faut être galant envers
les dames. Elles m’ont encore invité aujourd’hui pour me

donner me. rivincita; mais. Ella mi capisce, signorina ï,
il faut d’abord savoir de quoi vivré avant d’avoir de quoi

jouer. ,
MADBIOISELLB un Bureaux.

J’espère monsieur que...

Riccwr.
E buomssima, signorina.
Hammams ne liniment; prenant Françoise à part.
Françoise, cet homme me fait vraiment pitié. Craie-tu

qu’il prendrait en mal que je lui citre quelque chose l
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FRANÇOISE.

il ne m’en fait pas l’effet.

MAonuoœsLu ne BARRES“.

Bien. Monsieur j’entends que vous jouez, que vous tenez
la banque, sans doute à des endroits ou il y a quelque
chose à gagner. Je dois vous avouer que moi aussi, j’aime
infiniment le jeu.

thcwr.
. Tante meglio. signorina. Tutte. le gente di spirite

amerlo appassionamente il giuco 1.

MDBIOISBLLE on Bangui.
Que j’aime beaucoup à gagner et que je confie volon-

tiers mon argent àun homme qui sait jouer. Seriez-vous
disposé. monsieur, à me prendre comme partenaire, à
me donner une part dans votre banque?

Ricain.
Coma signorina, Elle mole store con me par meta? Di

tinto cuorenl
MADBIIOISILLB un 8mn.

Avec peu de chose pour commencer.
(Elle un prendre de l’argent dans la cassette).

meneur.
Ah i signorine, coma e délieiosa “l

MADBIOlSBLLl on Bureaux.
Voici ce que j’ai gagné récemment: ce n’est que dix pis-

toles. Je suis en vérité confuse du peu.

RICCAUT.

Dà sempre, signorina, dà o!
(Il prend l’argent).

MADBIOLSBLLI un 8mm.
Votre banque est sans doute très importante, mon-

sieur?
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Rmcsur.

Oui. certainement, très importante. Dix pistoles! Votre
Grace sera intéressée a me banqué pour un tiers, un
teno. A vrai diré, pour un tiers de part il devrait y avoir
un peu plus. Mais avec une belle damé il ne faut pas y
régarder dé si près. Je me félicité de venir par [à in
unione avec Votré Grace, et da queste moments comincio
a sperare nella inia Fortunap.

MADEMOISELLE un 8mm.
Mais je ne pourrai pas être présente lorsque vous joue-

rez, monsieur.
RICCLUT.

Votre Gracé n’a n’a nul besoin d’être présenté. Nous

autres joueurs, nous sommés d’hohnétés gens entré nous.

MADEMOISELLE en Bannis“.

Si nous sommes heureux, monsieur, vous m’apporter-es
me part. Si nous sommes malheureux...

, RIGCAUT.
Je viendrai chercher de nouvelles recrues. N’est-ce

pas, Votre Grace?
Msnsuorssnu sa 81mm“.

Les recrues pourraient manquer a la longue. Défendez
notre argent en conséquence, monsieur.

RICCAUT.

Pour qui Votre Grace me prendællé i Pour un nigaud?
Pour un triplé imbécile?

Haussmann: sa Brasseur.
Excusez-moi.

RICCAUT.

Sono dei buonî. Signerina. Sa che coca me! signifi-
eare a? Je compté parmi les plus ferrés.

Mmuorssnu a: Banner.
liais cependant. monsieur...
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RICCAUT.

Io sa spaventare col facile moto t.
MADRIOISILEI un Rameur, avec surprise.

Seriez-vous ?...
arceau.

Io bars son facilitas.
Maximum on Burin“.

Jamais i
“litsam.

Io accomodo la levain came mi pians t.
MADEMOISELLE na Banane“.

Je pense cependant, monsieur, que vous n’allez pas...
RICGAUT.

Pas quoi, Votré Grace a pas quoi 1 Dami un merle da
pelare e... il

illunoient.“ ne Emma
Tricher au jeu l

3100A“.

Como signorina, chiama cio tricher? Corregere la for-
tune, incatenala nelle dite, essere sicuro de! iatto sue v ,
vous appelez cela tricher. Oh! comme la langue française
est uné pauvre langué, une langué sans nuancé.

Hammam ne BARNKBLI.
Non, non, monsieur. Si vous avez l’intention...

Bxccau-r.

Lascia mi fare, signorina et soyez tranquille. En quoi
céla vous regarde-H] comment jé joue! Il suffit. Demain
ou Votré Gracé me verra avec cent pistolés ou ne me
verra plus du tout. Suc umilissimo, Signorinv.

(11mn).
Munonsnu ne Rameau, le regardant sortir

avec stupeur et dépit.

C’est cette dernière alternative que je souhaite, mon-
sieur, cette dernière l
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SCÈNE m.

MADEMOISELLE DE amuseur, FRANÇOISE.

Faucons, amèrement.
Puis-je encore parler? C’est magnithue .

MADBIOISELLB DE Banane“.

Moque-toi seulement; je le mérite. (Après un instant de
refleæion et avec plus de calme). Ne te moque pas, Fran-
çoise;je ne le mérite pas.

Faucons.
Charmant! C’est tout à fait réussi ce que vous avez fait

la: vous avez remis un coquin sur pied.

Ennemi.“ DE 3mn].
C’est à un malheureux que je pensais avoir affaire.

FRANÇOISE.

Et ce qu’il y a de mieux, c’est que le drôle vous prend
pour quelqu’un des siens. Il faut que je lui coure après
et que je lui reprenne l’argent. (Elle veut sortir).

Mansxorssus Da Rameau.
Françoise, ne laisse pas tout a fait refroidir le café;

verse.
Faucons.

Il faudra qu’il rende cet argent :vous avez changé d’avis,

vous ne voulez pas être de jeu avec lui. Dix pistoles!
Vous voyez bien. mademoiselle, que c’était un mendiant.
(Mademat’selle de Bambin une elle-nems le café). Qui
donnerait autant a un mendiant? Et encore vouloir lui
épargner l’humiliation de mendier! Quand par générosité

le bienfaiteur fait mine de ne pas daine? le mendiant.
le mendiant méconnaît le bienfaiteur. Vous l’aurez voulu,
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mademoiselle, s’il prend votre don pour... je ne sais quoi
(Mademoiselle de Barnhelm tend une tasse à Françoise).
Voulezwous me mettre tout a fait hors de moi? Je n’ai
nulle envie de boire. (Mademoiselle de Barnhelm dépose la
tasse). Par dioVotre Grâce, on ne s’y connait pas en mérite
ici. (Elle imite l’accent de Riccaut). Assurément non, puis-
qu’on laisse courir les coquins au lieu de les pendre.
MADEMOISELLE un Banner“, froide et pensive, tout en buvant.

Ma petite, tu t’entends biensù juger les bonnes gens,
mais quand venta eppnemire à. supporter les mumie Ï
Ce sont aussi des gens cependant. Et sonnent, de 14mg.
temps pas aussi mauvais qu’ils le paraissent. Il tout seu-
lement chercher leurs bous côtés. Je m’imagine que cet
étranger est surtout vaniteux. C’est par pure vanité qu’il

se donne comme joueur sans scrupule; il ne veut pas
paraître me devoir quelque chose; il veut s’épargner les
remerciements. Peut-être vent-il tout simplement payer
ses dettes et, avec le reste, vivre chichement et sans bruit
aussi longtemps qu’il pourra, sans songer au jeu. S’il en
est ainsi. laisse-le chercher du renfort s’il veut. (Elle lui
donne le café). Allons, assiedsotoi. Mais dis-moi. est-ce que
Tellheim ne devrait pas déjà être ici?

FRANÇOISE.

Non, mademoiselle, je ne puis ni chercher les bons
côtés chez un vilain homme, ni chez un hon, les petits
défauts.

MADEMOISELLE ne Rameau.

Il doit sûrement venir?
FRANÇOISE.

Il ferait mieux de rester loin! Vous remarquez en lui,
le meilleur des hommes) un peu d’orgueil et a cause de
mais W voulez cruellement le tourmenter!

Humeurs DE hmm.
Tu y reviens encore 7 Taie-toi ; je veux absolument que
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cela soit. Gare à toi si tu me gâtes ce plaisir, si tu ne dis
et ne fais pas tout comme nous en avons décidé. Je ce
laisserai seule avec lui, et alme... Le voilà sans doute.

l

SCÈNE 1v.

PAUL WERNEB, qui entre en se tenant raide comme s’il
était de service; MADEMOISELLE DE BARNHELM, Film-
GOISE.

Faucons.
Non, c’est seulement son cher maréchal des logis.

Mannorsnnm on 843mm.
Cher maréchal des logis. A qui se rapporte ce cher?

Faucons.
Ne le déconcertez pas, mademoiselle. Votre servante,

monsieur le maréchal des logis. Quelle nouvelle nous
apportez-vous ?
Wssm, sans regarder Françoise, s’avance vers mademoiselle

de Barnhelm.
Le major de Tellheim fait présenter par moi, son maré-

chal de logis, ses plus humbles respects à mademoiselle
de Barnhelm et lui fait dire qu’il sera ici dans un instant.

MADBIOISKLLE ne 8mm.
Où reste-Ml donc l

Wsnmm.
Votre Grâce voudra bien l’excuser; nous sommes sortis

avant le coup de trois heures pour nous rendre ici, mais
le payeur général de l’arméeaaccoste lemajor, et comme i

avec ces messieurs la conversation n’en huit. pas, le
Major m’a fait signe de venir rapporter l’incident alloue
Gram.

Hammam na Emmental.
Très bien, menaient le maréchal des logis. Je souhaite
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que le payeur général ait en quelque chose d’agréable à

dire au major.
Wsnmm.

Il est bien rare que ces messieurs aient quelque chose
d’agréable à dire aux officiers. Votre Grace a-t-elle des
ordres à me donner î

(Il ou pour se retirer).
Famçorss.

Eh! vous voulez déjà partir, monsieur le maréchal des
logis il Ne pourrions-nous pas causer un peu l

WansR, à Françoise, doucement et gravement.
Pas ici. petite. (le serait manquer au respect et à la

subordination. Mademoiselle i...
MADEHOISELLE ne 81mm“.

Je vous remercie de votre peine, monsieur le maréchal
des logis. J’ai en plaisir à faire votre connaissance. Fran-
çoise m’a dit beaucoup de bien de vous.

(Werner toujours raide fait un salut et sort).

SCÈNE v

MADEMOISELLE DE BARNHELM, FRANÇOISE

Mannorsxnu un Bureaux.
C’est la ton maréchal, Françoise t

Faucons.
L’intonatior. ironique ne me permet pas de m’arrêter

encore une rois a relever ce ton. Oui. mademoiselle, c’est
mon maréchal des logis. Vous le trouvez sans doute un
peu raide et guindé. Il m’a aussi fait cet effet maintenant.
liais je vois bien qu’il a cru devoir, devant Votre Grace,
être comme à la parade. Et quand les soldats sont a la
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parade... ils ont certainement plus l’air de mannequins
que d’hommes. Il faudrait le voir et l’entendre quand il
est lui-mème.

Emmener.“ ne Ennemi.
Oui, c’est ce qu’il faudrait bien...

FRANÇOISE.

Il doit encore être dans la grande salle. Ne puis-j e aller
l’y rejoindre et causer avec lui?

MADEMOISELLE ne Rumen“.

C’est bien à regret que je te refuse ce plaisir. Il faut
que tu restes ici, Françoise. Il faut que tu sois présente à
notre entretien. Il me vient encore quelque chose à l’es-
prit. (Elle enleva sa bague). Tiens, prends me bague, mets-
là de côté et donne-moi celle de Tellheim.

FRANÇOISE.

Pourquoi donc l
Hammams ne Rumeur, tandis que Françoise cherelic

l’autre bague.

Je ne le sais pas très bien moi-mème, mais il me
semble que j’entrevois quelque chose ou cela pourrait me
servir. On trappe! Donne vite. (Elle la met). C’est lui!

SCÈNE v1.

DE TELLHEIM, dans le même costume, mais selon la recom-
mandation de Françoise, en tenue plus soignée, MADEMOl-
SELLE DE BARNHELM, FRANÇOlSE.

DE Tanneurs.
Mademoiselle. vous voudrez bien excuser mon retard...

Mmemrsssus un Buses“.
on: monsieur le major. nous ne voulons pas prendre

ensemble les choses aussi militairement. Puisque vous
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êtes lai Et l’attente d’un plaisir est encore un plaisir. Eh

bien? (Elle le regarde en saunant); Cher Tellheim,
n’étions-nous pas comme des enfants tout à Plieuse!

DE Tamarin.
Oui, mademoiselle, comme des enfants qui se butent

alors qu’ils devraient obéir. se .laisser guider en toute
confiance.

MADEHOISELLE ne Emma.

Nous allons sortir en voiture. cher ami, voir un peu la
ville, puis aller a larencontre de mon Oncle.

De TELLBBII.
Comment?

Musulman“ ne Barman.
Voyez-vous, nous n’avons même pas p» nous dire l’es-

sentiel. Oui, il viendra aujourd’hui même. Un hasard seul
est cause que je sois arrivée un jour avant lui.

D: fument.
Le comte de Bruchsall ï Il est de retour?

Mmuomsm ne 8mm“.
Les amibien de taguera l’avaient poussé en Italie; la

paix l’n ramené. Ne vous faites pas de souci, Tellheim.
Si nous envisagions autrefois de sa part une forte opposi-
tien à notre union...

De TILLEMI.
A notre union...

Imam ne 13mm
Il vous est acquis. Il a entendu dire trop de bien de

vous par trop de gens pour qu’il en soit autrement. Il
brûle de connaître l’homme que son unique héritière a
choisi. Il vient comme oncle, comme tuteur, comme père,
pour me donner à vous.

Dr hmm.
Ah mademoiselle pourquoi maronnons pas lu ma

lettre? Pawquoi n’avezavous pas voulu le lire?
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MADEMOISELLE on Barman“.

Votre lettre? Oui je me rappelle que vous m’en avez
envoyé une. (N’y avait-il donc avec cette lettre, Fran-
çoise? L’avons-nous lue ou ne l’avons-nous pas lue? Que
m’écriviez-vous donc, cher Tellheim î

Da Tumeur.
Ce que me commandait l’honneur.

MADEMOISELLE DE BABNHELI.

Et c’est assurément de ne pas planter là une honnête
jeune tille qui vous aime, voilà ce que l’honneur com-
mande. J’aurais certainement du lire votre lettre. Mais ce
que je n’ai pas 1p, je l’entends.

DE Tsunami.
Oui, il faut que vous l’entandiaz.

anorssus ne Bmasu.
Non, je n’ai pas même besoin de l’entendre. Cela va de

soi. Seriez-vous capable d’une telle vilenie que de ne plus
vouloir de moi maintenant Y Savez-vous que je serais
déshonorée pour le restant de mes jours? Mes payses me
montreraient au doigt en disant : C’est elle, voici made.
moiselle de Barnhelm qui s’imaginait, parce qu’elle est
riche, qu’elle aurait le vaillant Tcllheim; comme si les
hommes vaillants étaient à avoir pour de l’argent. Voila
ce qu’elles diraient, car mes payses sont toutes jalouses de
moi. Elles ne peuvent nier que je sois riche. mais elles
ne veulent pas admettre qu’à part cela je sois une jeune
fille assez bonne pour valoir mon mari. N’est-il pas vrai.
Tellheim ?

Da huants.
Oui, oui, mademoiselle. Je reconnais la vos compa-

triotes. Comme elles vont vous envier féroœment un
Officier remercié, atteint dans son honneur, un estrapié,
un mendiantl
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Mannoxssus un Barman.

Et vous seriez tout cela? J’ai déjà entendu quelque
chose d’analogue ce matin, si je ne me trompe. Il y a la
un mélange de bien et de mal. Examinons chaque chose
de plus près. Vous êtes congédié, ditesovous? Je croyais
que votre régiment avait simplement été incorporé à
d’autres. Comment se fait“ que l’on n’ait pas maintenu

un homme de votre mérite?

DE TELLBBII.

Il est arrivé ce qui devait arriver. Les chefs se sont con-
vaincus qu’un soldat agissait fort peu par sympathie pour
aux, pas beaucoup plus par devoir, mais uniquement pour
sa propre gloire. Que peuvent-ils alors lui devoir? La paix
leur a rendu plusieurs de mes semblables superflus, et, à
la tin, il n’y a personne dont ils ne puissent se passer.

Hammams un Buttes“.

Vous parlez comme doit parler un homme qui en
revanche peut très bien se passer des grands. Et jamais
ils ne vous ont été plus inutiles qu’a présent. Je dis
grand merci auxsgtands a d’avoir renoncé a leurs préten-
tions sur un homme que j’aurais de très mauvais gré par-
tagé avec aux. C’est a moi que vous obéirez, Tellheim,
vous n’avez pas besoin d’autres maltres. Vous trouver
licencié l J’aurais a peine osé rêver ce bonheur. Mais vous
n’êtes pas seulement licencié, vous êtes plus. Qu’etes-vous

de plus? Un infirme, disiez-vous? Eh bien! (Elle le cette!”
de” du pieds à la tête). L’infirme est encore assez droit
et entier. il me semble, encore assez sain et fort. Cher
Tellheim. si vous comptez sur la perte de vos membres
pour pouvoir mendier. je vous prédis qu’il y a peu de
portes ou vous recevrez quelque chose.â moins d’aller
frapper chez des jeunes stilles au cœur tendre comme
moi.
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En TRLLM.

Je n’entends en ce moment que la jeune une mati.
creuse, aliène Minuit.

Mansxorsmu on Banner“.
Et moi, je n’entends dans votre reproche que le a chère

Minna D. Je ne veux plus être malicieuse, car je veux croire
que vous êtes anneaucun doute en peu infirme. Une halle
vous a quelque peu paralysé le bras droit. Pourtant, à tout
bien considérer, ce n’est peut-être pas une si mauvaise
chose : je serai d’autant plus à l’abri de vos coups!

En Truman.
Mademonselle l

Mandarin: on 3mm“,
Vous voulez dire que vous serez diamant mon à ram

des miens? Enân, cher Tellheim, j’espère que nous
n’en arriverons pas là.

DE T amena.
Vous riez, mademoiselle; je regrette seulement de ne

pouvonr rire avec vous.

Manxumsnm ne Rameau.
Pourquoi non? Qu’avez-vous contre le rire? Ne peut-on

Pas tout en riant être très sérieux? Cher ami, le rire nous
fait rester beaucoup plus raisonnable que le chagrin. En
Voilà la preuve. Moi, en rieuse amie, je juge beaucoup
mieux votre situation que vous-mème. Parce que vous
êtes licencié, vous vous imaginez que votre honneur est
ttteint; parce que vous avez reçu un coup dans le liras,
Vous vous croyez estropie! Est-ce juste cela? N’est-ce pas
de l’exagération? Et est-ce ma faute si toutes les exagé-
rations prêtent à rire? Je parie que si j’examineis main-
tenant le mendiant, il ne résisterait pas mieux. Vous
“un perdu une. (leur ou trois fois votre éqmpement;
“talques fends seront aussi partis à la dérive chez tel
9l tel banquier; vous n’espérez plus recevoir telle ou telle
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avance que vous aviez faite pendant votre service : mais
étés-vous un mendiant pour cela? Quand même il ne vous
resterait rien d’autre que ce que mon oncle vous ap-
porte...

DE TELLHEIM,

Votre oncle, mademoiselle, ne m’apportera rien.
MADEHOISELLE DE Barman“.

Rien que les deux mille pistoles que vous avez géné-
reusement avancées à nos Etats.

DE TELLHEIII.

Que n’avez-vous lu me lettre, mademoiselle!
MADEIIOISELLB ne Banner“.

Eh bien! oui, je l’ai lue. Mais ce que j’y ai lu sur ce
point, m’est une véritable énigme. Il est impossible que
l’on veuille vous faire grief d’une action généreuse.
Expliquez-moi...

DE TELLBBII.

Vous vous souvenez, mademoiselle, que j’avais ordre de
pousser la rentrée immédiate des contributions avec la
dernière rigueur. Je voulus m’épargner cette rigueur et
j’avançai moi-mème les sommes manquantes.

MADBIIOISBLLE on Basses“.

Certes, je m’en souviens. Je vous aimais à cause de
cela sans même vous avoir vu.

De Tanneur.
Les États me donnèrent une lettre de change. qu’à. la

signature de la paix, je voulus mettre parmi les dettes à
ratifier. La lettre fut reconnue comme valable, mais on
m’en contesta la propriété. On souriait ironiquement
lorsque j’affirmais avoir fourni comptant la somme. On la
considéra comme un acte de corruption, comme une gra-
tification des États pour être rapidement tombé d’accord

avec eux sur la somme la moins élevée et que je n’avais
pouvoir d’accepter qu’en cas d’absolue nécessité. La lettre
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soi-tâtainsi de mais mains. et si elle est laïka ne vos
sertes pas à mai qu’elle le sen. C’est par la, mademoi-
selle, que je me considère comme maint dans mon tu!»
nem, et non par mon renvoi que j’aurais sollicité si on ne
me l’avait signifié. Vous voilà suave. mademoiselle. inouv-
qnni ne ries-mus pas? En. ho ne, je xis bien!

anorssus ne 3mm“.
Étouü’ez ce rire, Tellheim. Je vous en conjure. C’est

l’effroyable rire de la misanthropie. Non, vous n’êtes pas
l’homme qui regrette une bonne action parce qu’elle a
des suites fâcheuses pour lui. Non; il est impossible que
ces conséquences fâcheuses persistent. Le vérité se fera
jour. Le témoignage de mon oncle, de tous nos états...

DE TELLHsm.

Votre oncle l Vos états. Ha ha ha l
MADEMOISELLE on Bmmm.

Votre rire me tue, Tellheim. Si vous cnoyezà vertu
et à la Providence. Tellheim, ne riez pas ainsi. Je n’ai
jamais entendu de blasphèmes qui soient plus atroces que
votre rire... Et puis mettons les choses au pis! Si l’on veut
absolument vous méconnaître ici, on ne pourra pas vous
méconnaître chez nous. Non, nous ne pouvons vous mécon-
naître, Tellheim, et nous ne le ferons pas. Et si nos
États ont le moindre sentiment d’honneur je sais ce qu’ils

auront a faire. hmm ne suis pas même sage : à
Quel bon? Supposez, Tellheim, que vous ayez patin
ces deux mille pistoles 1m soir de folie. Le roi a été pour
vous une cette malheureuse, le dans (sa: le W)
Vans sera d’autant plus favorable. La providence, croyez-
lhoi, protège toujours l’homme intègre et souvent même
le compense par avance. L’acte qui devoit un jour vous
camer deux mille pistoles m’a conquise à vous. Sans est
Me, je n’aurais jamais été désireuse de vos con-nitre-
Vous savez que je suis venue sans être invitée a h pre-

30
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mière réunion ou je pouvais vous trouver. J’y suis venue
seulement a cause de vous. J’y sui venue dans le ferme
dessein de vous aimer -- je vous aimais déjà -- dans le
ferme dessein de vous posséder, quand même je vous
trouverais aussi noir et aussi laid que le More de Venise.
Vous n’êtes ni aussi noir ni aussi laid; vous ne serez
pas non plus aussi jaloux. Mais Tellheim, Tellheim,
vous avez cependant beaucoup de ressemblance avec lui!
Oh! ces hommes sauvages et inflexibles qui ne fixent
jamais leurs yeux hagards que sur le fantôme de l’hon-
neur et qui s’endurcissent contre tout autre sentiment!
Levez les yeux, Tellheim, regardez-moi! (Plonge dans ses
pensées, il reste immobile, fixant toujours le même endroit).
A quoi pensez-vous? Vous ne m’entendez pas?

D3 TELLHEIH, absorbé.

Oh si. mais dites-moi. cependant, mademoiselle : com-
ment le More était-il arrivé au service de Venise? N’avait-

il pas de patrie? Pourquoi vendait-il son bras et son sang
à un état étranger?

MADBIIOISBLLE on Baumes“, effrayée.

Où en êtes-vous, Tellheim? Il est temps que nous nous
arrêtions. Venez. (Elle le prend par la main). Françoise, fais
avancer la voiture.
Da TILLEBII, qui dégage sa main de celle de mademoiselle

de BarnIieIm et suit Françoise.
Non, Françoise; je ne puis avoir l’honneur d’accompa-

gner mademoiselle. Mademoiselle, laissez-moi encore
aujourd’hui me saine raison et congédiez-moi. Vous êtes
en passe de me la faire perdre. Je résiste autant que je
puis. Mais puisque je suis encore maître de moi, écoutez.
mademoiselle, ce que j’ai fermement décidé et ce dont
rien au monde ne doit me détourner : s’il n’y a pas pour
moi un coup heureux. si la face des choses n’est pas
complètement changée. si...
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, Humeur un BARRE”. ,
Il faut que je vous interrompe, monsieur le major.

Nous aurions dû lui dire cela de suite, Françoise; mais
aussi tu ne me fais penser à rien. Notre entretien ont été
tout autre si j’avais commencé par la bonne nouvelle
que le chevalier de la Marlinière etait justement nana
vous annoncer.

De Tamarin.
Le chevalier de la rudânière? qui mecs!

Fameux.
c’est peut être un excellent homme, monsieur le major,

excepté...
Neumann.“ ne BARBIER“.

Taie-toi, Françoise. C’est également un officier licencié,

qui après avoir nenni en Hollande...
Da Tanagra.

Ah! le lieutenant Rioemt.

lemme ne 8mm
Il affirmait être de vos amis.

Du Tumeur.
J’affirme n’être pas des siens.

Mmsxorssnns ne BARNEBLI.
Et je ne sais quel ministre lui avait confié que votre

alîaire allait avoir une solution heureuse. Il doit y avoir
en route un écrit royal à. votre adresse.

Dr Tumeur.
Comment Riccaut et un ministre peuvent-ils se trouver

ensemble? Pourtant, il pourrait y avoir quelque chose de
vrai, car tout à l’heure le trésorier général m’a déclaré

que le roi avait repoussé les accusations émises contre
moi; que je pourrais reprendre mon engagement d’hon-
neur, donné par écrit, de ne pas punir avant d’un com-
plètement déchargé. Mais il est probable que ce sera tout.
On veut sans doute se débarrasser de mi. Hais un se
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trompe, je ne partirai pas. Je périrai plutôt ici dans la
dernière misère sous les yeux de mes calomniateurs!

MansuorssLLs ne Barman“.
Homme obstiné!

Da Truman.
Je ne veux pas de grâce, je veux de la justice. Mon

honneur...
MADEMOISELLE ne Barreau.

L’honneur d’un homme comme vou...

D3 TELLEBIH, emporte.

Non, mademoiselle; vous pouvez bien juger de toutes
choses excepté de celle-ci. L’honneur n’est pas la voix de
notre conscience, ni le témoignage de quelques gens de
bien.

MannuotsnLLn on Barman.
Non, non, je sais bien. L’honneur... c’est l’honneur.

Da TELLBBIII.

Bref, mademoiselle. Vous ne m’avez pas laissé parler.
Je voulais dire ceci : si l’on détient outrageusement mon
bien, si mon honneur ne reçoit pas la plus complète
satisfaction, je ne saurais, mademoiselle, être à vous; je
n’en suis pas digne aux yeux du monde. Mademoiselle de
Barnhelm mérite un mari intègre. C’est un misérable
amour que celui qui n’aurait pas scrupule d’exposer ce
qu’il aime au mépris; c’est un homme misérable que
celui qui n’a pas honte de devoir tout son bonheur à une
femme dont la tendresse aveugle...

Maximum.“ un BABNBELI.

Parlez-vous sérieusement monsieur le major ? (Elle lui
goum brusquement le des). Françoise!

Da Tsaansm.
Ne soyez pas fâchée, mademoiselle.

llansxorsms un Hameau, à part à Françoise.
Il serait temps maintenant; que me conseilles4u?
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Faucons.

Je ne conseille rien. Mais certainement il vous en fait
un peu trop voir...,

DE Tumeur, venant les interrompre.
Vous êtes fâchée, mademoiselle...

Mennorssus ne BAhNBkLll, ironique.
Moi? pas le moins du monde.

DE TELLnsnr.

Si je vous aimais moins...
MADBIOISBLLE on Bennes“, même ton.

Oh! certainement ce serait mon malheur. Et voyez-vous,
monsieur le major, je ne veux pas non plus votre mal-
heur. ll faut aimer avec désintéressement. Il est bon que
je n’aie pas été plus franche l Car votre commisération
m’eût peut-être accordé ce que votre amour me refuse.

(Elle retire lentement la bague de son doigt).

DE Tstnnstu.
Que voulez-vous dire par là, mademoiselle?

MADBHOISELLB un Bureaux.
Non, aucun de nous deux n’est appelé à rendre l’autre

plus heureux ou plus malheureux. Un véritable amour le
veut ainsi. Je vous crois monsieur le major. et je sais
que vous avez trop d’honneur pour pouvoir méconnaître
l’amour.

DE TELLusm.

Vous moquez-vous, mademoiselle ?
MADBIOISELLE on Bennes“.

Tenez, reprenez cette bague par laquelle vous m’aviez
assuré votre fidélité. (Elle lui tend la bague). C’en est fait.

Nous voulons oublier que nous nous sommes connus.

Da Tenant.
Qu’entends-je 7
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Maximum on hummus.

Ceci vous étonne Y Prenez. monsieur. Vous ne m’avez
pourtant pas joué une comédie?

DE. Examens prenant le bague.
Dieu! Minus peut-elle parler ainsi?

Mannoxsm on 84mm.
S’il y a un cas ou vous ne pouvez pas être à moi, je ne

puis, moi, être vôtre en aucun cas. Votre malheur est
probable; le mien est certain. Adieu.

(Elle veut sortir).
En Tsunmu.

Que fanes-vous, bien chère Minus?
11.113310153an on Hammam.

Monsieur, vous m’oEensez à présent par cette appella-
tion familière.

DE Truman.
Qu’avezovous, mademoiselle ? Où allez-vous?

MADBIOISFLLK on Beaune“.

Laissez-moi vous cacher mes pleurs, camel
(Elle son).

sans vu.
DE TELLHEIM, FRANÇOISE.

DE Tumeur.
ses pleurs? Et je devrais la laisser. (Il veut la mien).

“Faucons, le retenant.

Eh nonl monsieur le major l Vous n’allez pas la suivre
dans saehambne à coucher?

DE Truman.
Son malheur? Ne parlait-elle pas de malheur?
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FRANÇOISE.

Assurémentl Le malheur de vous perdre, après...
DE TELLEEIM.

Après, après quoi? Il y a quelque chose là-dessous.
Qu’est-ce Françoise? Parle!

FRANÇOISE.

Après, voulais-je dire, vous avoir tant sacrifié.

Dl Tanagra.
Sacrifié à moi î

ançorss.
En deux mots voilà. Il vaut beaucoup mieux pour vous,

monsieur le major, que vous vous soyez dégagé. Pourquoi
ne vous le dirais-je pas? La chose ne saurait pourtant
rester longtemps secrète. Nous avons fui. Le comte de
Bruchsall a déshérité mademoiselle, parce qu’elle ne vous

lait accepter aucun mari de sa main. Elle a tout aban-
donné, tout dédaigné. Que nous restait-il à faire?Nous
nous sommes décidées à phercher celui auquel...

DE Tanneur.
J’en sais assez. Viens, je veux me jeter à. ses pieds.

FRANÇOISE.

A quoi pensez-vous Y Allez-vous-en plutôt et rendez
grâce à votre bonne chance.

Du TELLHEIM.

Misérablel Pour qui me prends-tu? --Non, chère Fran-
ÇOise, ce conseil ne venait pas de ton cœur. Pardonne à
mon dépit.

Faucons.
Me m’arrêter pas plus longtemps. .11 faut que j’aille voir

ce qu’elle fait. Il pourrait bien lui être arrivé quelque
chose. Allez! Vous reviendrez plutôt, Si vous voulez abso-
himent revenir. (Elle entre dans la chambre où s’est réfugiée
mademoiselle de Barnhelm).
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SCÈNE vm.

DE TELLHEIM.

Mais Françoise l... Je vous attends ici. - Non, ceci est
plus pressant. Si elle voit mon repentir, elle ne pourra
me refuser mon pardon! J’ai besoin de toi maintenant,
honnête Werner. Non Minna, je ne suis pas un traître.

(Il son précipitamment).

FIN nu QUATRIÈME ne“.



                                                                     

ACTE V

--
La grande salle.

SCÈNE PREMIÈRE

DE TELLHEIM, entrant d’un côté et WERNER. de l’autre.

Da Tumeur.
Ah! Wernerl Je te cherche partout! Où donc étais-tu

f0merci? w33N33-
Et moi je vous cherchais aussi, monsieur le major, c’est

comme ça, on se court après. Je vous apporte une bien
l30mm nouvelle.

D: Tanneur.
Je n’ai que faire maintenant de tes nouvelles : j’ai

besoin de ton argent. Vite, Werner,donne-mol tout ce que
tu as et puis tache de m’en procurer autant que tu
Pourra.

Wxnm.
l llonsieur le major l Eh bien, sur ma pauvre âme. ne
° disais-je pas Y ll voudra m’emprunter de l’argent quand

en aura lui-môme à donner.

Da Tanagra.
Tu ne cherches pourtant pas de faux-fuyants?

Wannan
A“Il que je n’aie rien a lui reprocher. il me le prend

avec la main droits pour me le rendre avec la main
gauche.
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DE TELLBEII.

Ne m’arrête pas, Werner! J’ai le sincère désir de te le

rendre, mais quand et comment, Dieu seul le sait!
WBRNER.

Alors vous ne savez pas que La caisse royale a ordre de
vous payer votre argent? Je viens justement de l’ap-
prendre chez...

me Tsunami.
Que chantes-tu ne Que t’es-tu laissé raconter? Tu ne

comprends donc pas que si c’était vrai je serais le pre-
mier a le savoir? Bref Werner, de l’argent, de l’argent!

WERNER.

Eh oui l avec plaisir. Voici déjà quelque chose, les
cent louis d’or et les cent ducats.

(Il lui donne les dans).

DE hmm.
Les cent louis d’or, Werner, va vitales apporter a Juste-

Qu’il dégage immédiatement la bague qu’il a portés ce

matin. Mais ou prendrasvw le rode, Werner? il me faut
beaucoup plus.»

“fanues.

,domptez sur moilL’homme auquel j’ai vendu mon bien
demeure en ville. Le solde du paiement devait seulement
m’être versé dans quinze jours il est vrai, mais l’argent
est tout priât. et en déduisant un demi pour cent...

En hum
Eh bien oui, cher Werner l Tu vois que je n’ai recours

qu’à toi. Il faut aussi que je te confie tout. Mademoiselle
de Barnhelm gaie tu ne me ici, est malheureuse.

Wxnm.
0111 misère!

D: 1mm.
Mais demain elle sera ma femme.
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WERNER.

Oh! bonheur!
DE Tanneur.

Et après-demain je partirai avec elle. Je puis, je veux
m’en aller. Plutôt tout laisser en plan ici. Qui sait ou le
bonheur m’attend? Si tu veux, Werner. viens aussi. Nous
reprendrons du service.

WERNER.

Vraiment? Mais apparemment ou l’on faitila guerre,
monsieur le major?

DE Tuteur.
Et où donc sans cela? Va, cher Werner, nous en repar-

lerons.
WERNBR.

O mon cher major! Après-demain seulement? Pourquoi
pas demain plutôt? Je vais déjà tout préparer. En Perse,
monsieur le major, il y a une guerre fameuse. Qu’en
pensez-vous “I

DE TELLHEIM.

I Noue y réfléchirons. Va seulement, Werner.

Wemvzn.
Hourrahi Vive le prince Héraclius l

(11 son).

SCÈNE u.

DE TELLHEIM.

Que se 138.8884341 en moi ? Toute mon âme a reçu un
élan nouveau. Mon propre malheur m’abattait, me rendait
irritable, imprévoyant, timoré, indolent. Son malheur à
elle me relève; je jette autour de moi un regard libre; je
me sens assez de force et de volonté pour pouvoir tout
entreprendre pour elle. Qu’est-ce que j’attends?
(Il se dirige vers la chambre de Hammam de Barnhelm.

Françoise en sort).
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SCÈNE HL

MOISE, DE TELLHEEL

Faucons.
C’esç bien vous, en effet. Ilsme semblait entendre votre

voix. Que voulez-vous, monsieur le major T
DE Truman.

Ce que je veux Y... Que fait ta maitresseT... Viens!
Faucons.

Elle va, dans un instant, sortir en voiture.
DE Truman.

Seule? Sans moi“! Pour aller on”
FRANÇOISE.

Avez-vous oublié, monsieur le major?

DE TmlEll.
Où as-tu l’esprit, Françoise? Je retirâtes et elle a été

blessée, mais je lui demanderai pardon et elle m’excu-

sera. /Faucons.
Quoi? Après avoir repris votre bague, monsieur le

major ï
Dr TELLHEIM.

Ah i c’est dans un moment de stupeur que je l’ai fait.
C’est maintenant seulement que je repense àcetts bague?
Où l’ai-je donc ï (Il cherche.) La voici!

hameaux.
Est-se bien elle T (A pan, tandis qu’il la remet capuche).

Si seulement il la regardait de pins près.
DE Tmnm.

Elle me l’impose. avec une telle dureté. J’ai déjà. oublié

cette dureté. Un cœur trop plein ne saurait peser les
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mots. Mais elleune se refusera pas non plus à reprendre la
bague. N’ai-je pas encore la sienne!

Famçorsn.
Elle l’attend en échange. Où l’avez-vous donc, monsieur

le major? Montrez-la moi.

Dr. Tumeur, un peu embarrasse.
’ J’ai... oublié de la mettre... Juste... Juste va me l’appor-

t61’ tout à. l’heure.

Faucons.
L’une doit être presque pareille à l’autre; alors laissez-

moi voir celleoci, j’aime tant à voir ces choses-la.

D: Tnmsm.
Une autre fois, Françoise. Maintenant. viens.

FRANÇOISE, a part.

Il ne veut absolument pas qu’on le tire d’erreur.

Dr Tumeur.
Que dis-tu 7 Erreur?

Famçorss.

C’est une erreur, dis-je, de croire que mademoiselle
“Dit encore un bon parti. Sa fortune personnelle n’est pas
du tout considérable; avec des comptes tant soit peu inté-
resses les tuteurs pourraient absolument la réduire a
l’ien. Elle attendait tout de son oncle, mais cet oncle
cruel...

De TELLEEII.
l laisse-le donc. Ne suis-je pas homme à pouvoir un jour
“l remplacer tout cela ?

Faucons.
vGus entendez? Elle sonne. Il faut que je rentre.

D: “Imam.
Je Viens avec toi.

Faucons.
Non. pour l’amour du ciel! Elle m’a expressément

3l
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défendu de mue parler. in moins, venez seulement un
moment après moi.

’ (Elle rentre).
SCÈNE 1v.

a)! TBbLHElM, M parian encore.

Ànnonce-moil... Parle pour moi, Ërmçoise l... Je le suis
à l’instant. -- Que vais-je lui dire 7 Quand le cœur peut par-
ler, point n’est besoin de préparation. La seule difficulté
qu’il faudrait adroitementsavoir tourner, c’est la retenue.
le scrupule qu’elle s mis à se jeter, malheureuse, dans
mes bras, le soin qu’elle a pris de m’éblouir d’un bonheur

qu’elle a perdu à cause de moi. cette défiance de mon
honneur, de se. réelle valeur personnelle, il faut l’excuser
à ses propru yeux. Aux miens,ells est tout excusée. Ah!
la voici.

SCÈNE V.

MADEMOISELLE in; ennemi, FRANÇOISE,
DE TELLHEII.

mon” ne 8mn, «sortant, comme “site”
s’apercevaitpasds demande mm.

La voiture est-elle avancée, Françoise? Mon éventail.

Dz Tenant. s’approchant d’elle.

Où allezovous, mademoiselle?

MADEMOISELL! ne Dumas“, avec une froideur amantes.

Je son; monsieur le major. le devine pourquoi vous
avez pris le peine de retenir : vous vouliez me rendr
aussi me bague. Bien, monsieur le major. Ayez la tout
de la remettre à Françoise. Je n’ai pas de temps

. (Emma sortir).“a

-. tu... ’ lon.
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Da Tanneur, se plaçant devant elle.

Mademoiselle! Ah qu’ai-je appris, mademoiselle! Je ne
méritais pas tant d’amour.

menuisai.“ un Barman“.
Quoi! Françoise... Tu as...

FRANÇOISE.

Tout dit à monsieur le major.
D1: TRLLEBII.

Ne m’en veuillez pas, mademoiselle. Je ne suis pas un
traître. A cause de moi vous avez beaucoup perdu aux
yeux du monde, mais non aux miens. A mes yeux vous
êtes infiniment rehaussée par cette perte. Mais elle était
encore trap récente pour vous, vous craigniez qu’elle ne fit
sur moi une impression trop défavorable, vous vouliez
tout d’abord me la cacher. Je ne me plains pas de cette
défiance. Elle provenait du désir de me garder. Ce désir
fait mon orgueil. Vous m’avez trouvé moi-mème malheu-
reux et vous ne vouliez pas joindre le malheur au malheur.
Vous ne pouviez pas deviner combien votre malheur me
ferait oublier le mien.

Haussmann: ne Bambin.
Touteela est fort bien, monsieur le majori... Mais enfin,

ce qui est fait est fait. Je vousai libéré de vos engagements;
eIl reprenant votre bague...

De Tamarin.
Je n’ai consenti à rient Bien plutôt, je me considère

co111mo plus lié que jamais. Vous étesà moi, Minus, à moi
Pour toujours. (Il tire la bague). Recevez-la pour la seconde
“in en gage de me fidélité.

Hammams un Bureau.
loi, reprendre cette bague? cette baguel

D: Tumeur.

Oui. chère Minus. oui! .
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MannorsnLLn me En!!!“

Que me demandemous là?
DE TELLEIII.

Vous avez pour la première fois accepté cette bague de
ma main alors que nos deux conditions étaient également
heureuses. Elles ne sont plus heureuses mais elles sont de
nouveau égales ; l’égalité a tanjours été la plus ferme base

de l’amour. Permettez, chère Minna.
(Il lui prend la main pour lui mettre la bague).

Haussmann: ne BARNBBLII.
Quoi! par la force, monsieur le major? Non il n’y a pas

de force au monde qui puisse me contraindre a reprendre
cette bague. Pensez-vous, par hasard, que je manque de
bagues? Vous voyez bien (Elle montre sa bague) que j’en et
la une qui ne le cède en rien a la vôtre.

Fia/laçons.
S’il ne s’aperçoit encore de rien!

Dl Tumeur. Mahaut le main de mmm de Bamhelm.
Qu’esbee a dire... Je vois mademoiselle de Barnhelm.

mais ce n’est pas elle que j’entends... C’est un ton de
comédie, mademoiselle. Pardonnez que j’emploie le mot
après vous-

Ianuomul on Banni“. de me tan «ammi.
Ce mot vous 8.4”“ blessé, monsieur le major?

, D. TÜLŒBWQIl m’a fait mal.
MADEHOISBLL! on BARRES“, ému.

C’est ce qu’il n’aurait pas dû, Tellheim. Pardonnezomoi,

Tellheim.
De hanna.

Ah! ce ton alicament me dit que vous revenez à vous,
mademoiselle; que vous m’aime: encore, Minus,

hannois:
Bientôt la plaisanterie aurait été trop loin!
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MADÉIIOISBIJÆ sa lisassent. impérimsçmnt.

Si tu voulais bien ne pas te mêler de nos aiïaires, Frais-

Soi“, t3 watts
Faucons. à par! et déconcertés,

N’est!” pas encore assez?

MADIIIOISBLIJ ou Karma.
Oui. monsieur, ce serait de la vanité féminine que de

me donner pour hoirie et hautaine. Assez de cela. Vous
mérites de me trouver aussi sincère que vous l’êtes vous!
même. Je vous aime encore, Tellheim, je vous aima
encore, mais malgré cela...

Da Tsunami.
N’en dites pas plus. chère Minus, n’en dites pas plus.

(Il prend encore une fois la main de mademoiselle de
Barnhelm pour lui mettre la bague).

Msnsnoissus on BARNHELII, retirant sa main.
Mais malgré cela et pour cela même, je ne veux plus;

jamais plus. A quoi penses-vous, monsieur le major?
J’estime que vous avez assos de votre propre malheur. Il
faut que vous restiez ici. il Saut que vous obteniez la plus
complète satisfaction, dussiez-vous périr dans la dernière
misère sous les yeux de vos calomniateurs.

Da Tamaris.
C’est là ce que je pansais, se que je disais quand je 11è

savais paseo que je disais et ce que je pensais. Le dépit, la
rancœur avaient tellement embrumé mon âme, que l’amour
lui-mémo dans tout Nom du bonheur ne poussin? faire
leur. Mais il envoya sa tille, la compassion, qui plus l’ami-
liarisée avec le sombre chagrin, sut dissiper la brume
et rouvrit toutes les portes de mon âme à des sentiments
Plus doux. L’instinct de conservation se réveille en moi
Phisque j’ai à sauvegarder quelque chose de plus pré-
cieux que moi-mème, et a quai je me dais. Ne vous offen-
m pas, mademoiselle. du mot de compassion. Nous pou-
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vous sans abaissement l’entendre de l’involontaire cause
de notre malheur. Je suis cette cause; c’est pour moi,
Minna, que vous avez perdu amis et parents, fortune et
patrie. Par moi, en mon, il faut que vous retrouviez tout
cela, sans quoi j’aurais sur la. conscience le malheur de la.
femme la plus digne d’amour. Ne me faites donc pas entre-
voir un avenir ou je devrais me haïr moi-mème. Non,
rien ne doit me retenir ici plus longtemps. De ce moment
je n’opposerai plus que mépris à. l’injustice qui m’a été

faite. Le monde n’est pas limité à. ce psy. Le soleil ne
se lève-vil qu’ici? Où ne puis-je aller? Sous quels dra-
peaux nie refuserait-on? Et quand je devrais prendre ser-
vice sous les cieux les plus lointains, suivez-moi seule.-
ment en toute confiance, chère Minus, rien ne nous man-
quera. J’ai un ami qui me soutiendra volontiers.

sans v1.
UN CHASSEUR, DE TELLHEIM,

MADEMOISELLE DE BARNHELM, FRANÇOISE.

Faucons, qui aperçoit le chasseur.
Psttl monsieur le major.

D: Trauma, au chasseur.
Qui cherchez-vous ?

La Causses.
Je cherche monsieur le major de Tellheim. Ah! c’est

vous-mème. monsieur le major. j’ai à vous remettre cette
lettre du roi.

(Il la son de son portefeuille).

D: Tsunami.
A moi?

Le Cham.
Selon le suscription.

H
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Hammam: ne Bureaux.

Entends-tu, Françoise. Le chevalier de la Marlinière a
tout de même dit vrai.

Le Causeur, tandis que Tellheim prend la lettre.
Je vous présente mes excuses, monsieur le major, vous

auriez de la recevoir déjà hier, mais il ne m’a pas été
possible de savoir où vous trouver. Ce n’est qu’aujour-
d’hui à la revue que j’ai su votre adresse par le lieutenant
Riecaut.

Femmes.
Entendez-vous, mademoiselle? Voilà le ministre du che-

valier. c Comment s’appelle lé ministre, lai-bas sur la
grande place? r

DE Tram.
Je vous suis très reconnaissant de la peine.

LE CHASSEUR.

C’est mon devoir. monsieur le major.
(B son).

SCÈNE vu.

DE TELLHEIM, MADEMOISELLE DE BARNHELM,
FRANÇOISE.

DE Tsunami.
Ah! mademoiselle, qu’ai-je le î Que contient cette

lettre?
MADBIOISBLLB un hammal.

Je n’ai pas le droit de pousser la curiosité jusqu’à dési

rer le savoir.
DE hmm.

Quoi! Vous séparez encore votre destinée de la mienne?
Mais pourquoi hésiter plus longtemps à l’ouvrir? Elle ne
peut pas me rendre plus malheureux que je ne suis; non,
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chère Minus, elle ne peut pas nous rendue plus maman.
reux. Mais peut-être plus heureux. Permettez, mademoi-
selle...

(Il ouvre et lit la lettre ,- pendant ce temps Hôtelier
arrive en tapinois).

SCÈNE vm.

L’HOTELIER. Les l’autom-

L’Hô’rnum, à Françoise.

Psttl me belle enfant l Un mot.
Faucons, se rapprochant de lm.

Monsieur l’hôtelier? Mais nous ne savons pas encore
nous-mèmes ce que la lettre contient.

i L’Hôrann.
Qui parle de la lettre? Je viens à cause de la bague. Il

faut que mademoiselle me le, rende de suite. Juste est la
qui veut la dégager.

khanoun“ ne Rumeur, qui s’est aussi rapprochée
de l’hôtelier.

Dites seulement à Juste qu’elle est déjà dégagée; dites-

lui par qui : par moi.
L’Hôrsnxsn.

mais... MADEIOISBLLE un Rumeur.
Je prends tout sur moi; allez, je vous prie.

(L’hôtelier sort) .

à

SCÈNE 1x.

DE TELLHElM, MADEMOISELLE DE BARNHEIM,
FRANÇOISE.

Fameux“.

Et maintenant. mademoiselle, ne tourmentez plue ce
pauvre major.

l Q
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MADBIDISELLI in: limeur.

0h! l’insupportable intercesseuSel Gomme si le nœud
ne devait pas bientôt se défaire de lui-mème!

DE TELLEEII, après avoir tu, avec une vive émotion.

Ah! il ne s’est pas désavoué! O mademoiselle, quelle
équité, quelle bonté! Ceci dépasse ce que j’attendais, ce

que je méritais. Mon bonheur, mon honneur, tout m’est
rendu. Ce n’est pas un nove? (Il regarde de maman la
lettre pour mieux se convaincre). Non! ce n’est pas une
illusion créée par mes vœux. Lisez vous-mème, mademoi-
selle. lisez vous-mème.

MADEIOISELLE ne BABNBRLI.

Je ne suis pas aussi indiscrète, monsieur le major.
Du Tanneur.

Jndiscrète î Le lettre est à moi, à votre Tellheim, mmm.

Elle contient ce que votre oncle ne peut vous prendre. il
faut que vous la lisiez; lisez-la.

anuorsnm ne Dumas“.
Si cela peut vous faire plaisir, monsieur le major. (Elle

prend la lettre et lit): s Mon Cher major de Tellheim, je
vous fais savoir que l’affaire qui m’avait occupé au sujet
de votre honneur. s’est éclaircie tout à vous avantage.
Mon frère était au courant et son témoignage vous a mon.
tré comma plus qu’innocent. La. caisse royale a ordre de
vous remettre la lettre de change en question et de vous
rembourser les avances faites; j’ai également ordonné à
la. caisse de l’armée d’arrêter toute enquête sur vos
comptes. Faites-moi savoir si votre santé vous permet de
reprendre du service. Je ne perdrais pas volontiers un
homme de votre bravoure et de votre caractère. Je suis
Votre bien attentionné souverain. en). a.

DE Tamaris. .
Eh bien, qu’en dites-vous, mademoiselle l
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MmsuorssLL ne Emma, repliant la lettre
et la lui rendant.

Moi î rien.

DE Truman.
Rien?

MADEIOISELLE un Rumeur.

Si vous voulez, que votre roi, qui est un grand homme,
doit aussi être un homme bon. Mais en quoi cela me
regarde-bill Ce nicet pas mon roi.

Da Truman
Et sans cela vous ne dites rien? Rien qui ait trait à

nous-mèmes?
Mmenorssus ne Emma.

Vous rentrez à son service; monsieur le major devien-
dra lieutenant-colonel, colonel peut-être, je le félicite de
tout cœur.

DE TELLHBII.

Et vous ne me connaissez pas mieux ? Non, puisque le
sort me rend tout ce qui peut satisfaire les vœux d’un
homme raisonnable, c’est à ma chère Minna seule de
décider si je dois encore appartenir à quelqu’un d’autre
qu’elle. C’est a son seul service que toute ma vie sera
vouée. Le service des grands est dangereux et ne vaut pas
les peines, les contraintes, les humiliations qu’il coûte.
Minna n’est pas de ces vaniteuses qui n’aiment dans leur
mari que le titre et la situation honorifique. Elle m’ai-
mera pour moi-mème, et pour elle j’oublierai le reste du
monde, Je suis devenu soldat par caprit de parti, je ne
sais plus pour quelle raison politique, et aussi parce que
j’avais en idée qu’il est bon pour tout homme d’honneur

de s’essayer un certain temps à ce métier, afin de se fami-
liariser avec tout ce qui (s’appelle danger et d’y acquérir
le sang-froid et la résolution. Il aurait fallu une nécessité
absolue pour me déciderà faire de cet essai une vocation,
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de cette occupation temporaire un véritable métier. Mais
maintenant que plus rien ne m’y oblige, mon unique et
entière ambition est de redevenir un homme tranquille et
heureux. c’est ce que je serai immanquablement avec
vous, chère Minus, ce qu’en votre compagnie je resterai
immuablement. Demain un lien sacré nous unira et en-
suite nous regarderons autour de nous et nous cherche-
rons dans le tout vaste monde le petit coin le plus tran-
quille, le plus gai, te plus riant, auquel rien ne manque
pour être un paradis qu’un couple heureux. C’est là que
nous demeurerons, que chacun de nos jours... Qu’avez-
vous, mademoiselle i

(Mademoiselle de Dmnkeim, agites, se détourne pour
essayer de cacher son émotion). ’

monuments un hummus, si ressaisissant.
Vous êtes bien cruel, Tellheim, de me représenter si

charment un bonheur auquel je dois renoncer. la
ruine...

Du Tanneur.
Votre ruine... Qu’eppelez-vous votre ruine? Tout ce

que Minus peut perdre n’est pas Minna. Vous êtes encore
la plus douce, la plus aimante. le plus gracieuse, le meil-
leure créature qu’il y ait sous le soleil, toute bonté et
générosité, toute innocence et joie. Par-ci, par-là, un peu

de malice, de temps à autre un peu d’entétement. Mais
tant mieux l tant mieux, sans quoi Minna serait un ange
qu’il me faudrait adorer avec un secret effroi, mais queje
ne pourrois pas aimer.

(Il au prend tu main pour tu baiser).

MADEMOISELLE DE hannant, retirant sa main.

Pas cela, monsieurl Êtes-vous si subitement changé?
Cet amoureux passionné et flatteur. est-ce bien le froid
Tellheim? Son retour de fortune pouvait-il seul lui com-
muniquer cette chaleur? Qu’il me permette, devant son
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ardeur soudaine, de réclamer un peu de réflexion pour
tous deux. Lorsqu’il était lui-mème en état de réfléchir je

l’ai entendu dire que c’est un misérable amour que celui
qui n’a pas crainte d’exposer son objet au mépris. C’est

bien, mais je me réclame d’un amour aussi pur et aussi
noble que le sien. Maintenant que l’honneur l’appelle,
qu’un grand monarque le réclame, devrais-je accepter
qu’il s’abandonne avec moi à des rêves amoureux, que

le guerrier glorieux se change en berger galant? Non,
monsieur le major, obéissez a l’appel de votre meilleure
destinée.

DE Tumeur.
Eh bien, soit! Si le grand monde vous parait plus

attrayant, Minus, que le grand monde nous garde! Com-
bien il est petit et misérable ce grand monde. Vous n’en
connaissez que les côtés miroitants! Mais certainement,
Minna, vous... enfin comme vous voudrez! Jusque-là, soit,
Vos perfections ne manqueront pas d’admirateurs et mon
bonheur, de jaloux.

Haussmann: ne Banneret.
Non, Tellheim, ce n’est pas la ma pensée. Je vous ren-

voie dons le monde, sur le chemin de la renommée sans
vouloir vous y suivre. Tellheim aura besoin d’une épouse
irréprochable. Une petite fugitive saxonne qui s’est jetée
à sa tète...

DE Tamarin, sursautant et regardant furieusement
autour de lui.

Qui ose parler ainsi? Ah! Minus, je me fais peur a moi-
mème quand je me représente quelqu’un d’autre que vous

disant cela! Ma fureur ne connaîtrait pas de bornes.

Mannorssnu un Danseur.
Justement! Je pare à cela. Vous ne souffririez pas la

plus mince raillerie à mon sujet, et cependant vous auriez
chaque jour a entendre les plus méchantes. Bret, écoutez,
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Tellheim, ce que j’ai décidé, ce dont rien au monde ne
peut me détourner.

Dr TRLLEBDI.

Avant que vous parliez, mademoiselle... je vous en con:
jure, Minna, réfléchissez encore un instant que vous allez
prononcer me sentence de vie ou de mort.

Mmsnorsnus ne BARNHBLI.
Sans plus longue réflexion! Aussi vrai que je vous ai

rendu la bague avec laquelle vous aviez jadis engagé votre
fidélité, aussi vrai que vous avez repris cette bague, la
malheureuse Minus de Barnhelm ne doit pas devenir
l’épouse de l’heureux Tellheim. l

Dz Trauma
Et avec cela vous prononcez ma condamnation.

Mmuorssus un Humus.
L’égalité est le plus solide lien de l’amour. Minus heu-

reuse ne rêvait que de vivre pour l’heureux Tellheim.
Minus malheureuse se serait aussi laissé convaincre de
partager, d’adoucir ou d’augmenter le malheur de son
ami. Vous avez bien remarqué, avant que n’arrive cette
lettre qui abolit toute égalité entre nous. que je ne me
refusais plus que pour la forme.

’ DE Transmis.
Est-ce vrai. mademoiselle? Je vous remercie, Minus, de

ne m’avoir pas encore condamné toutà fait. Vous ne vou-
lez que Tellheim malheureux? C’est facile. (Froidement) :
Je sens précisément qu’il ne me convient pas d’accepter
cette tardive justice, qu’il serait mieux de ne plus du tout
réclamer ce que l’on a ilétri par un si injurieux soupçon.

Oui, je ne veux pas avoir reçu cette lettre. Voila tout ce
que j’en fais et la seule réponse que j’y donne.

(Il sa pour la déchirer).

[angoissas on Banner... lui sdsissant les mains.
Que voulez-vous, Tellheim t

Q

32
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DE Tsunami.

Vous posséder.

meneau! un Barman.Arrêteî.

o D1: Tsunami.
Mademoiselle, elle sers immanquablermn’t déchirée si

vous ne vous prononcez pas autrement. Nous verrons
alors ce que vous aure: encorna m’objeeter.

Emmener in! Emma.
Quoi! Sur ce ton? Alors je devrais me rendre mépri-

sable à mes propres yeux! Jamais! C’est une vile créas
turc celle qui n’a pas honte de tenir tout son bonheur de
la tendresse aveugle d’un homme;

D: “rumen.
C’est faux; absolument tout!

hammam: si: numen.
Vous voulez tenter de réfuter vos propres paroles par“

qu’elles saut dans me bouche.

Un Tmnnm. .
Saphlstel Ainsi tout de qui ne convient pas au sexe lori

déshonorerai! le sexe le plus faible? L’homme doit-il se
permettre tout ce qui convient aux femmes? Lequel des
deux la nature a-t-elle fait soutien de l’autre 2

Hammam DE BARNKBLII.
Ïranqulllisez-vous, Tellheim. Je ne serai pas tout à fait

sans soutien, quand même je devrais décliner l’honneur
de votre appui. J’en aurai autant que besoin sera. Je me
suis fait annoncer chez notre ambassadeur. il veut encore
me parler aujourd’hui. Il est probable qu’il s’occupera de

moi. Le temps presse. Excusez-moi, monsieur le major.
Dl Tumeur.

Je vous accompagnerai, mademoiselle.
monomane: on 13mm.

Mais non, monsieur le major. Laissez-moi.
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DE Tumeur.

Votre ombre vous quitterait plutôt! Venez seulement,
mademoiselle, où vous voudrez et chez qui vous voudrez.
Partout, aux amis et aux inconnus je raconterai cent fois
par jour, et en votre présence, quel lien m’attache à vous,
et par quel cruel amour-propre vous voulez rompre ce
lien.

SCÈNE x.

JUSTE, Lus Pnécsnmrs.

JUSTE, avec impétuosité.

Monsieur le major! Monsieur le major!

DE Tumeur.
Qu’y a-t-il 1

Jus“.

Venez vite. vite l’

DE Tumeur.
Qui, moi “I Viens ici, toi. Parle, qu’y a-t-il?

Juan.
Écoutez!

(Il lui parle à l’oreille).

MADEMOISELLE ne Bennes“.

Te doutes-tu de quelque chose, Françoise?
FRANÇOISE.

Impitoyable que vous êtes! J’étais là comme sur des
charbons ardents.

DE Tanneur, à Juste.
Que dis-tu? ce n’est pas possible! Elle! (Il regarde

mademoiselle de Barnhelm avec colère). Dis-le tout haut;
dis-le lui en pleine figure! Écoutez, mademoiselle.

les“.

L’hôtelier prétend que mademoiselle de Barnhelm a,
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pris la bague que j’avais mise en gage chez lui; elle l’a
reconnue somme sienne et ne veut plus la rendre.

Dl TELLHBIH.

Est-ce vrai, mademoiselle “I Non, il est impossible que
ce soit vrai!

MADEMOISELLE DE BARNHELI, souriant.

Et pourquoi pas, Tellheim? Pourquoi cela ne peut-il
être vrai?

DE TÆLLHEIM, violent.

Ainsi, c’est vrai? Quelle effroyable lumière s’est fane en
moi tout à coup! Je vous découvre maintenant, hypo-
crite, infidèle!

MADEMOISELLE DE Beaune“, efrayée.

Qui? Qui est infidèle ?
DE TELLHEIX.

Vous, vous que je ne veux plus nommer.

Musulmans un Beaune“.
Tellheim!

DE Tumeur.
Oubliez mon nom! Vous êtes venue ici pour rompre

avec moi! C’est clair! Mais que le hasard puisse ainsi
favoriser les parjures l Il vouas. mis votre bague entre les
mains. Votre astuce a su m’imposer la mienne. ’

MAnnHOISILLE on Rumeur.

Tellheim, quelles hallucinations avez-vous? Revenez à
vous et écoutez-moi.

Faucons, a part.
Elle récolte ce qu’elle a semé. Elle l’a bien mérité.
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SCÈNE x1.

PAUL WEBNER, avec une bourre Wplie d’or: DE TELLHEM,

MADEMOISELLE DE BARNHELM, FRANÇOISE, JUSTE.

Weimar.
Me voici déjà, monsieur le major.

Da Tanneur, sans le regarder.
Qui t’a demandé?

WERNER.

Voici l’argent! Mille pistoles.

DE Tmnnnr.
Je n’en veux pas.

Wnnmm.

Demain, monsieur le major, vous pourrez en avo’r
encore autant.

DE TELLHEII.

Garde ton argent.
Vanne.

Mais c’est votre argent, monsieur le major. Je crois que
vous ne voyez pas à qui vous perlez.

, DE Transat.Emporte-le, te dis-je.
WERNER.

Qu’avez-vous Q C’est moi, Werner.

DE Truman
Toute bonté n’est qu’une feinte, toute serviabilité qu’une

duperie.
“fanum,

Est-ce pour moi il...

DE Tamia“.
Si W 7G“:
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Wxnm.

Je n’ai fait qu’ohéir a vos ordres.

DE Tmnm.
Alors obéis aussi a celui-ci et décampe.

Wsnnna.
Monsieur le major (Mécontent) je suis un être humain...

DE TELLusnI.
Eh bien! tu es quelque chose de propre!

ann.Qui a aussi sa bile.
DE TELLHEDI.

Bien; la bile est encore ce que nous avons de meilleur.

ana.Je vous prie, monsieur le major.
Du Tsunami.

Commet de fois faudra-vil encore te le dire? Je n’ai
pas besoin de ton argent.

Wnnm, en colère.
Eh bien! le prenne qui voudra.

(Il jette la bourse aux pieds de Tellheim et s’en va de côté).

annorsnm un Emma, à Françoise.
Ah! chère Françoise, j’aurais du t’écouter! j’ai poussé

trop loin la plaisanterie. Pourtant il n’aurait qu’a m’en-
tendre. (Elle va vers lui).
Famçoxss, qui sans répondre à mademoiselle de Bamhelm

se rapproche de Werner.
Monsieur le maréchal des logis?

men. maussade.
Allez seulement.

Faucons.
Non I en voilà des hommes!

anorsmn un Barman“.
Tellheinl Tellheiml (Tellheim qui se ronge les angles de
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colère, reste le visage détourne et n’écoute pas). Mais c’est

trop fort! Écoutez-moi donc! Vous vous trompez. Un
simple malentendu, Tellheim! Vous ne voulez pas écouter
votre Minna ? Pouvez-vous bien avoir un soupçon pareil?
Vouloir rompre avec vous, moi? Être venue pour cela?

’ Tellheim l

seum x11.

DEUX SERVITEURS, l’un après l’autre, traversant la salle.
Les PRÉCÉDENTS.

Pnsmn sunvrrsun.
Mademoiselle, Son Excellence le comte...

DEUXIÈME summum.

Il vient, mademoiselle!
ançorss, qui a couru à la fenêtre.

Le voilà, le voilà!

monomane ne Ruminant.

Le voilà? Alors vite, Tellheim. .
Dr Tnmm, redevenant subitement maître de lui.

Qui? qui vient? Votre oncle, mademoiselle. Cet oncle
cruel? Laissez-le seulement venir! Laissez-le seulement
venir! Ne craignez rien. Je ne souffrirai pas qu’il vous
offense même d’un regard. C’est à moi qu’il aura allaite.

MADBIOISELLE un Ramuz“.

Vite, embrassez-moi, Tellheim, et oubliez tout.
Du Tanagra.

Ah! si je savais que vous en ayiez regret!
MADEMOISELLE un BARM-

Non, je ne puis avoir regret d’avoir vu votre cœur jus.
qu’au fond. Ah! que! homme vous êtes! Embrassez votre
Minus! Votre heureuse Minus et qui est heureuse surtout
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par vous, lElle se jette dans ses bras). Et maintenant à sa
rencontre!

DE TELLE“:

A la rencontre de qui?

Ennemi.“ on Banni“.
Du meilleur de vos amis inconnus.

Dz Tamarin
Quoi T

Manucure“: ne Ramuz.
Le comte -- mon oncle -- mon père -- votre père. Ma

fuite, son refus, la perte de mon héritage, n’entendez-vous
pas que tout cela était une invention. crédule chevalier Î

D: Tumeur.
Inventé 7mais la bague, la bague!

MADEIOISELLE un Bannis“.

Où avez-vous mis la bague que je vous ai rendue 7

DE Tanneur.
Vous la reprenez 9 Comme je suis heureux alors l Voici,

Minna.
(Il retire la bague).

neptunium: me BARRE“.
Hais resarcissais dpne, pour commencer! Il n’est pire:

aveugles que ceux qui ne veulent pas voir. Quelle bague
est-ce donc? Celle que j’ai reçue de vous, ou celle que
vous tenez de moi? N’esbce pas celle que je n’ai pas voulu
laisser entre les mains de l’hotelier?

DE Tanneur.
Dieu! Que vois-je? Qu’eptends-je?

154113101st DE Basses“.
Dois-je le reprendre à présent? Baisée? Donnez,

donnez seulement. au; la lui prend des mains et la lui
Passe stemme au doigt). Eh bien. tout and; en ordre: .
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DE Tenant»

Où suis-je? (Lui baisant la main). Méchant aussi me
tourmenter de la aorte.

MADEllollBLLI un BARRES“.

Pour vous prouver, mon cher époux, que vous ne me
jouerez jamais de tour sans que je vous rende aussitôt la
pareille. Pensez-vous que vous ne m’avez pas tourmentée?

DE Tsunami.
O comédiennes, j’aurais pourtant dû vous deviner.

FRANÇOISE.

Non vraiment, je ne vaux rien comme comédienne;
j’ai tremblé et frémi. et il fallait que je me tienne à quatre

pour ne rien dire.
MADBIOISELLR ne Baume“.

mon rôle ne m’a pas toujours été facile. Mais Venez

maintenant. cDE Tumeur.
Je n’ai encore pu me ressaisir. Gomme je suis heureux

et angoissé. C’est ainsi qu’on se réveille soudain d’un

cauchemar.
MADEHOISELLI in: Emma.

Nous nous oublions. Je l’entends déjà!

SCÈNE xm.

COMTE DE BRUCHSALL, accompagné de plusieurs (lamaïques

y et de l’hôteliec. LBS Passion-[3.

La Cours, entrant.
Elle est bien arrivée cependant 1’

MADuOKSBLLI au 13mm. u précipitant une lui.

Ah! mon père!
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La Cours.

Me voici, chère Minna. (Il l’embrasse). Mais quoi,
mignonne. (Il aperçoit Tellheim). Tu es ici depuis vingt-
quatre heures seulement et déjà en société, déjà connais-

sance faite.
MADEIOISBLLB on Bananier.

Devinez qui c’est?

LI Cours.
Pas ton Tellheim, cependant?

MusuoxssLLn un Ruminant.

Qui d’autre? Venez Tellheim. .
(Elle le conduit vers tecomte).

La Cons.
Monsieur, nous ne nous sommes jamais vus, mais au

premier regard j’ai cru vous reconnaitre. Je souhaitais
que ce soit vous. Embrassez-moi. Je vous estime haute-
ment. Je vous demande votre amitié. Ma nièce, ma fille,
vous aime.

Mmsuorssus me 13mm.
Vous savez combien, mon père. Et mon amour est-il

aveugle ?
LI Calme.

Non, Minna, ton amour n’est pas aveugle, mais ton
amoureux -- est muet.

DE Tamarin, se jetant dans les bras du comte.
Laissez-moi revenir à moi, mon père!

La (10m.
Bien, mon fils. J’entends... et si tabouche ne peut bavar-

der, ton cœur peut cependant parler. Je n’ai générale-
ment pas beaucoup de sympathie pour les officiers de
cette couleur (Il designe l’uniforme), mais vous êtes un
homme d’honneur, Tellheim, et dans quelque habit que
soit un homme d’honneur, il faut qu’on l’aime.
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MADEMOISELLE DE Durham.

Oh si vous saviez tout!
Le CUITE.

Qui m’empêchera de tout apprendre? on tout mes
Chambres, monsieur l’hôtelier?

L’HdrxLIsR.

Si tîotre Ëxcellence veut bien se donner la peine d’en-

trer ici.
Le Came

“en, Mime! Venez, monsieur le major.
(u son avec motelier et la mineurs»

mentonnet: ne Emma.
Venez, Tellheim.

En Tintin].
Je vous suie à l’instant, mademoiselle. Je veux seule-

ment dire. une parole encore à cet homme.
(Il se tourne du côte de Wmer).

MADEMOISELLE DE Barman.

Et surtout une très affectueuse. Il me semble que c’est
nécessaire, n’est-ce pas, Françoise?

(Elle suit le comte).

SCÈNE XIV.

DE TELLHEIM, WERNER, JUSTE, FRANÇOISE.

a: “tannant, désignant a: bourse que Werner a jetée.

Tiens, Juste, ramasse cette bourse et porte-la à la mai.
son. Val

(Juste s’en ou avec la bourse).

Wnnnxn, toujours boudeur dans son coin et qui a paru ne
prendre aucune part à ce qui se passait.

Et maintenant 1
Dz Tenant]. affectueusement, allant vers lui.

Werner, quand pourrai-je avoir les mille autres pistoles!
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Wnnmneprenant tout à. coup sa. bonne humeur.

Demain, monsieur le major, demain l

DE Tanneur.
Je n’ai pas besoin de devenir ton débiteur, mais je

veux être ton banquier. A vous autres, bonnes âmes, on
devrait“ vous donner à tous un tuteur. Vous êtes une sorte
de dilapideurs. Je t’ai fâché tout à l’heure, Werner?

WERNER.

Sur mon âme, oui! Mais je n’aurais tout de même pas
du être aussi rustre. Je le sens bien à présent. Je mérite-
rais cent coups de bâton. Faites-les-moi seulement donner,
mais ne m’en veuillez plus, mon cher major.

DE TELLHEII.

T’en vouloir? (Lui serrant la main). Lis dans mes yeux
tout ce que je ne puis te dire. Ah, je voudrais bien voir
quelqu’un qui ait une meilleure fiancée et un meilleur
ami. N’est-ce pas, Françoiseî

(Il sort).

SCÈNE xv.

WERNER, FRANÇOISE.

Faucons, à part.
Oui certainement, c’est un excellent homme! Je n’en

retrouverai peut-être pas un pareil. Allons-yl (Se rappro-
chant de Werner, timide et comme). Monsieur le maréchal
des logis?

Wnnm, essuyant les yeux.
Plalt-il 7

Faucons.
Monsieur le maréchal?

Wsnm.
Que voulez-vous donc, petite demoiselle 7
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FRANÇOISE.

Regardez-moi une fois, monsieur le maréchal des logis.
Wnnmaa.

Je ne puis pas encore; je ne sais pas ce qui m’est entré
dans les yeux.

Faucons.
Mais regardezomoi donc!

Wnamln.
Je crains de vous avoir déjà beaucoup trop regardée,

petite demoiselle. Là. je vous regarde. Eh bien, qu’y a-t-il
donc?

ancorsn.
Monsieur le maréchal des logis... est-ce que vous n’avez

pas besoin d’une madame la maréchale?

Wsnnsn.
Parlez-vous sérieusement. petite demoiselle î

FRANÇOISE.

Tout à fait!
Wnnm.

Viendriez-vous avec moi en Perse 1
FRANÇOISE.

ou vous voudrez.
Wnnnnn.

Vrai? Hurrahl Monsieur le major, ne soyez pas si lier!
Maintenant j’ai pour le moins une aussi bonne petite
fiancée et un aussi excellent ami que vous. Donnez-moi
la main, petite demoiselle! Tope la! Dans dix ans vous
serez madame la générale... ou bien veuve!

FIN.
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a) Est-il permis, monsieur le major? ’
b) Mais non... c’est sa chambre.
a) Juste, ma belle enfant, c’est lut que je cherche. Où

est-il?
d) Ah, voilà de ses politesses! C’est un très galant homme

que ce Major.
e) C’est dommage; j’en suis faché.

f) Mademoiselle parle français? Mais sans doute; telle
que je la vois! -- La demande étoit bien impolie; Vous
me pardonnerés, Mademoiselle.

g) Monsieur, m’a dit Son Excellence, Vous comprenés
bien, que tout dépend de la manière, donvon fait envisager
les choses au Roi, et Vous me connoissés. Cela fait un
très-joli garçon que ce Tellheim, et ne sais-je pas que
Vous l’aimes? Les amis de mes amis sent aussi les miens.
Il coute un peu cher au Roi ce Tellheim, mais est-ce que
l’on sert les Rois pour rien? Il faut s’entraider en ce
monde; et quand il s’agit de pertes, que ce soit le Roi, qui
en fasse, et non pas un bonnet-homme de nous autres.
Voila le principe, dont je ne me dépars jamais... Ah que
Son Excellence a le cœur bien placé!
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h) Il faut le dire; je suis sans doute le Cadet le plus

aventureux, que la maison a jamais eu... Ah, Mademoi-
selle, que je voudrois n’avoir jamais vu ce pais-la!

i) Oui, Mademoiselle, me voilà reformé, et par le. mis
sur le pavé!

j) Vous êtes bien bonne, Mademoiselle..... Tranchons
le mot; je n’ai pas le son, et me voilà exactement vis-à-vis
du rien. --»

1:) Mademoiselle, je,joue avec un guignon, qui surpasse
toute croyance... Je sais bien, qu’il y mon quelque chose
de plus que le jeu. Car parmi mes pontes se trouvoient
certaines Dames --... Vous m’entendés, mademoiselle.

I) Tant mieux, Mademoiselle, tant mieux! Tous les gens
d’esprit aiment le jeu à la fureur.

m) Comment, Mademoiselle, Vous veules être de moitié
avec moi? De tout mon cœur.

n) Ah, Mademoiselle, que Vous ôtes charmante!
a) Donnés. toujours. Mademoiselle, donnés.

p) et de ce moment je recommence à bien augurer de
me fortune.

q) Je suis des Bons, Mademoiselle. Savée-veue ce que
cela veut dire?

r) Je sais monter en coup,
a) Je file la cette avec une adresse.
t) Je fais sauter la coupe avec une dextérité. .-
0) Donnés-mot un pigeonneau à plumer, et ..
u) (laminent, Mademoiselle? Vous appelés oela..,? Cora

viser la fortune, l’enclume! nous ses doits, être sur de

son fait: r.a!) Laisséwoi faire, Mademoiselle... Voir très humble,
Mademoiselle, votre très humble 1
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l 274. l’RADELS (OCTAVE). .

a POUCHKJNB ..... o Doubrovsky.
Les Amours de Bidoche.
Le Plan de Nicéphore.
Agence matrimoniale.

. La Grand-Mère.
La Femme à Pouillot.

. Le Coureur de Filles.

. La Faubourg Saint-Antoine.
Noémi. La Bataille de la Bourse.

Les Dames de Neufve-Eglise.
Aventure de Guerre.

. Amours de Mâle.

Sourcils noirs.
. Quatre petits Romans.

Les Morts bizarres.
. L’Aurore boréale.

Pures et impures.
La Fille d’un Prescrit.
Une Victime de Couvent.
Roman d’une Dame d’honneur.
Les Princes Tragiques.

. Manuel de l’Agriculteur et du Jardinier.

. Peines de cœur.
L’Amour d’une Morte.

Le Château périlleux.
. Le Baiser d’Odile.

Récits héroïques.

Histoires Folâtres.

Histoires gaies.
Les cas difficiles.
Les Veillées galantes.
Le célèbre Cadet-Bitard.

578. --465. ---6. PRÉVOST (L’AnaÉ) . . Manon Lescaut.
519. RAIMES (GASTON DE) . L’Epave.
516. RATAZZI (M““). . .

256. nuance (1.). . . .
258. RENARD (JULES).
RÉVILLON (TONY). .

156. --- L’Exilé.
500. --518. , ---556. mon: (DANIEL) . .
moumoute (une) . Le Portrait de Berthe.
46. RICEEPIN (JEAN). .

770 ’--292. ROCHEFORT (nenni)
554. ROGER-MILÈS, . . . .
214. ROUSSEIL (11“) . . .
96. RUDE (MAXIME) . . .

126. --260. ---595. SABATIER (5.) . . . ) . .10. SAINT-PIERRE (a. DE). Paul et Virginie.
15. SANDEAU (JULES). . . Madeleine-
80. une“ (FRANCISQUE). Le Siège de Paris.

158. SAUNIÉRE (un). . . Vif-Argent.
150. scuou. (AURÉLIEN).

556. --3.15 scan: (maman). . . Le Nain noir.

15 ---98. SIEBECKER (5.) . .

555. - .404. SIENKIEWICZ (RENRIK). Une Idylle dans la Savane.
14;. suvssms (ABMAND) ,. Histoires Joyeuses.

1 . --165. -- Maïma.’
180. --- Rose de Mai.283. -295. -506: ---429. --206. smvan (ALFRED). . . La Linda.

215. -- tiennette.107
71 .

246 .
20.

. SOUDAN (15mn) . . . O
. Le Lion amoureux.SOULlÈ (FRÉDÉRIC).

5mn. (a. A). . .
summum (I..) ..

istoires américaines (illustrées).

. Le Secret des Villiers.
. . Le Château de la Rage.



                                                                     

59.

’ 455.

92.
281.
469.
475.
79.

174.
299.
559.
577.

387.

ml425.
411.
526.
527.

85.
55.

109.
212.
“il
502.
565.
99.
25.

166.
257.
541.
421.
269.
280.
115.
569.
409.
88.
49.

100.
350.
447.
275.
275.
84.

185.
p0.

45.

1m.122.
181.
255.
265.

. une“ (IL). . .COIÛIO
néo-cm“. . . . .

. trimmer (mon). .

miston (5.) a . . .
TlSSOT (VICTOR). . .
ronsroî . . . . . .

rossroî m nouons”
“rorrrsn (un) . . . .

rouoouza (6.). . . .
TOURGUENEFF (1.) . .

TRISTAN “une . .
manse (ocnvz) . .
.VALots (mon) . . .

. Journal d’un Volontaire d’un en (tomant)
. . La Sirène.

VALLERY-RADOT . .
VAST-RICOUARD .

.-
vaucnnz (MAURICE) .
vannent: (une on LA)
VAUTHIR (un). . . .
VEDER (urnes)a . .
muon (r.). . . . .
“ont: n’ocron (un). .

“(mon (CLAUDE). . .

Voyages de Gulliver.
. Le Grisou.

Le Bataillon des hommes à poil.
Le Mariage de Gérard. I
Lucile Désenclos. -- Une Ondine.
Contes tendres.
Mamzelle Misère.
Au Berceau des Tzars.
Le Roman du Mariage.
La Sonate à Kreutzer.
lettre et serviteur.
A la Hussarde. oNapoléon et la Campagne de Russne.
Pamphile et Julius.
Les Cosaques.
Sébastopol (mai et août 1855).
Le Travail.
La Bibliothèque de mon Oncle.
Nouvelles genevoises.
Les Cauchemars.
Récits d’un Chasseur.
Premier Amour.
Devant la Guillotine.
Citoyens, Animaux, Phénomènes.
La Bohème du Cœur.
A la Démve.

Madame Lavernon.
Le Chef de gare.
Le Danger d’être aimé.
La llystérieuse.
Femme et Prêtre.
L’lnnocente du Logis.
L’llomme au Chien muet.
Mademoiselle Sidonie.
Petite Amie.
Vertige.

VILLIEBS on L’une-Alma. Le Secret de l’Echafaud.

VOLTAIRE. . o r o . Zadig. - Candide. - licromégas.
L’lngénu.

x... (ni-t). . . . Mémoires d’une Préfets de la 5’République.

nunor.“mon: manu» . .
“mon: (manne) . .

zou (sans). . . .

lulu.
Sur le tard.
La Duchesse d’Alvarès
Seuls!
Thérèse Raquin.
Jacques Damour.
Nantas.
La Fête à Coqueville.
Madeleine Fer .
Jean Gourd a.
Sidoine et “délie.



                                                                     

BIBLIOTHÈQUE POUR TOUS
à 75 centimes le volume broché

Amont (EllLl). -- 100 façons de le défendre dans la rue SANS
armes. Orné de 50 illustrations. Un vol.

-- 100 façons de ce détendre dans la rue AVEC armes. Petit
manuel pratique de la canne, du bâton à deux mains, du tir
au revolver, etc. Orné de 50 illustrations. Un vol.

Benne (Comtesse). -- La politesse pour tous. Un vol.
Buucuon (EL-L. Alphonse). 100 façons d’augmenter ses revenus

pendant ses “loisirs. Un vol.
Baisse (Baron). Petite cuisine des familles. Un vol.
CHRIST!!! et Cannes. - L’Architecte-Maçon. Un vol.
Cm (Amen). -- Petit manuel de l’amateur de livres. Un

volume illustré.
Comte (G.). -- [annal pratique et technique du velodpede.

Un vol.
Pommes (Mm Marguerite ne). - Guide pratique des travaux

de dames. Illustré de ligures et modèles. Un vol.
Gewuxowsn. -- Guide complet de la danse. Un vol.
un: (G.). -- Manuel de photographie pour les amateurs

Un vol.
L. c. Nouveau guide pour se marier, suivi du Manuel du

parrain et de la marraine. Un vol.
Lonounvmne (Anne-n on). - Manuel complet de tous les jeux

de cartes, suivi de l’Art de tirer les cartes. Un vol.
lionne (Dr E.). -- Hygiène de la femme. Preceptee médicaux

pratiques. Un vol.
Pourra: (ARIBTIDB). - Manuel du Menuisier-modeleur Un vol.
“I600!!! (Léon). -- Le moyen de savoir parler en public. Un vol.
Silurien (E.). - Manuel de llAgriculture. Un vol.
80mn: (Diane). - Le petit secrétaire pratique. Un vol.
Sun: (Baronne). -- Indications pratiques pour réussir dans

le monde, dans la vie. Un vol.
-- La distinction et Pelegance chez la femme. Un vol.
- Indications pratiques cancanant llelegance du vêtement

féminin. Un vol.
Tune»: (L.). - Manuel du serrurier. Un vol.
Viens (E.) - L’Electricite chez soi. Un vol.
VILLA“ (1.). -- Manuel du chaudronnier en fer. Un vol.

un: (ÉIlLl). -- 100 coupe de jiu-jiteu. Un volume in-16

il]ustr6................... Prix In.”



                                                                     

LES PIÈCES A SUCCÈS

Publication illustrée de simili-gravures, tirage de luxe
sur papier couché

Prix de chaque fascicule grand in-8°, 60 cent.

La collection des PIÈCES A sucets ne contient, en elfet,
que des tenures qui ont été jouées et qui ont bien mérite leur titre.

Dans ces Pièces on a pu établir comme une sorte de classement.
Certaines peuvent être représentées intégralement par de très
jeunes gens dans des institutions, d’autres dans les salons, etc.

nonnes tout:
Peuvent être jouées dans les institutions :

Le Gendarme est sans pitié, par GeorgesCounreunn

et Nonne ............... . . . . . 4 sLe Sacrement de Judas, par Louis Trauma . . . 4 1
Ionsieur Radin, par Georges Communs . . . . . 3 s
La Soirée Bourgeois, par Félix GALIPAUX ...... 2 1
Le Commissaire est hon enfant, par G. Coureuse
et Jules Le“! ............ . . . . . . 7 1

Les Oubliettes, par BOle-CHARANCLB. . . . . . . 4 1
Capsule, par Félix Gemme: ............ 2 1
Peuvent être jouées dans tous les salons, intégralement i

ou avec de légères modifications :

Silvérie, par Alphonse Amis et Tristan BERNARD . . 2 1

Mon Tailleur, par Alfred (heus .......... 1 2
Les Affaires Étrangères, par Jules Le“ ..... 2 3
Le Seul Bandit du Village, par Tristan Beaune . 4 2
La Visite, par Daniel Biens . . . . ........ 2 1
La Fortune du Pot, par Jules LÉVY et Léon Annie . 2 2
Service du Roi, par Henri PAGAT . . ...... t 3 2
Lllnroulahle, par Pierre Won . . . . . . . . . . 1 2
Conviennent plus spécialement aux théâtres libres .°

Lui, par Oscar MÉTÉNISI .......... , . . 2 2
La Œnquantaine, par Georges Communs . . . . 1 1
Le Ménage Rousseau, par Léo Tumeur: ...... 1 4
BnPamille,par0scsx-M:î’râuxsn.......... 3 2



                                                                     

PIÈCES A sucets (Suite)
loue: une:

Monsieur Adolphe, par Em. V013 et Min MONJARDIN. 2 2
LaCasserole, par Oscar MÉTÉNIER. . . . . . . . . 8 3
La Revanche de Dupont l’Anguille, par Oscar

MÉTÉNIBR (P111721 fr. 20) ........ . . . . . 10 3
Une Manille, par Ernest Vals. . . . . . . . . . . 5 l
Caillette, par H. de Gomme et Ch. Marmara. . . . . 4 2
Paroles en l’air, par Pierre Venu et L. Amuc . . . 5 3
L’Extra-Lucide, par Georges Counmuun . î . . . . 1 1

TropAimé,parXAnnor.............. 1 1
Le Portrait (1 acte en vers) par Mammon et

Cnnssonoxs..................2 2L’Ami de la Maison, par Pierre Vaux. . . . . . . 3 2
Les Chaussons de Danse, par Auguste Gemma . . 2 2
Dent pour Dent, par H. KISTEIAECKERS . ..... 3 1
Potin, Monillarhourg et Concerts, par Georges

Commune ................ . . . 7 1Grandeur et Servitude, par Jules Cumul“. . . . . ,5 1
La Berrichonne, par Léo TnÉanm . . . . . . . . 3 3
Un verre d’eau dans une tempête, par L. Summum

et A.Scmn . . ..... . . . ..... . . 1 2L’Affaire Champignon, par G. Communs et P. Vanne. 7 2
Le Pauvre Bougre et le Bon Génie, parAlph. Anus. 2 1
Les Crapauds, La Grenouille, par Léon ABRIC. . c 2 1
Les Cigarettes, par Max Mana“. . . . . . . . . . 3 1
Nuit d’été, par Auguste Ganuam . . . . . . . . .’ 2 2
La Huche à pain (1 acte en vers), par J. anensnncn 5 2
Si tu savais, me chère, par Jules LEV! . . . . . 1 3
La Grenouille et le Capucin, par Fuma-Nomm . . 2 1
Le Coup’de Minuit, par H. Dame“ et Francis GALLY. 2 3

CherMaltre,paernor..... 3 1Ceux qu’on trompe, par Gnmr-Dmcounr- . . . . 2 2
Un Bain qui chaule, par Pierre Vanne. . - . . . . 2 2
Blancheton père et me, par G. Consumer et P. Yann. U111 4 s
Un Début dans le monde, par Max mon“ et
.P.Ms’rmxx..’........,. ...... .1 5
PourlaiGosse, par JulesLI’m . . L . . . . . . . 3 3

Jolimboitagepourzspæm. . . . Pm. 2rr.50

par



                                                                     

COLLECTION me? ILLUSTRÉE .
A 95 cent. le volume broché; relié toile, 1 Ir. 50

Mono (JEAN), de l’Académie française. - Tata. 1 volume illustré

par Suzanne Minier.
Commun: (GEonGns). -- Coco, Coco et Toto. 1 volume illustré

par A. Barrera.
Duo“ (ALPBONSE). -- Tartarin de Tarascon 1 volume illustre

par G. Dutriac”
Bennes (G. la”). -- Le Roi. 1 volume illustré par Lance.
G”. -v Le Priquet. ’1 volume illustré par KauHmann.

Lueurs]: (manu). -- Amants joyeux. 1 volume illustré par
Bigot-Valentin.

une! (Camus). -- Le Colonel Ramollot. 1 volume illustré par
A. Vallet.

Renommer: (6.). -- Bruges-1340110. 1 volume illustré par Marin
Baldo.

JAN: en LA “vous. -- Le Mystère de Rama. 1 volume illustre
par Atamian.

won? (PIERRE). -- Sacré Léonce ! 1 volume illustré par Fabiano.

Plus des romans de A. THEURIET; P. CORRARD; Jules
MARY ; Alph. ALLAIS; Pierre MAEL; Michel PROVINS;
Claude LEMAITRE, 012m, etc.

ouvrages de MADEMOISELLE ROSE

d’ltre engante à lion marché ...... . . . . . . . . 1 Vol.
m de se guérir (accidents et nama: maladies) ........ 1 vol.

de préparer du plat: bon marché ............. 1 vol.
a d’accent/nouer la veau. . ................. 1 vol.
o -- lasrama........ ..... .....1vol.-- le bœuf .......... . ...... . 1 vol.0 du préparer la: œufs (a. m1110) ............... ’1 vol.
a - les pommas de terre . . .......... 1 vol.

--- (capotages... ....... 1vol.m - tu entremet: sacres ........ l. . . . . 1 vol.4 --- les plats froms ....... . . . . . . . . 1 vol.-- le: plats maigres ......... . ..... 1 vol.v- le: sauces . .......... . . . . . 1 vol.- (agioter . . . . . . . ........... 1 vol.-- lutéal/nu ..... ............1vol.d - anplat en quelques minutes . . . . . . . . . 1 vol.
a du plus pour végétariens ..... . . . . . 1 vol.

m-64040-10 - Puis-1mn. KM et 0°.



                                                                     

WVOLUMES PARUS
ŒISTOPHANE, Tutu“. 2 vol.
BEAUMARCHAIS. TBÉATRI.
BERNARDIN DE SAINT -

PIERRE, PAUL n “mmm.
BOCCACE, La DÉCAIIÉBON. 2 vol.

BOULEAU, Œnvns pognons n
un mon.

iOSSUET, Oursons Porcin”.
a. DISCOURS sur: n’aurons Im-

nasaux.
BRANTOME. Durs Gnmnns.
BAMOENS, Lu Lusunns.
BASANOVA (Jacques), Mâ-
uonm. 6 vol.

:ESAR. COIIBNTAIIIB en: LA
son“ nus qus.

SHATEAUBRIAND, Ann;
En“; La 03mm: Annamite: ;

- 6mm; ou Cumsrumsn. 2 vol.
PORNEILLE, Tutu“. 2 vol.
DANTE. LA 0mn: couton.
DESCARTES, DISCOURS un u
Museum, thn’nonn “nm!-
mon”.
DIDEROT, LA “guenon; LI
Nxvnu un hanna.
:SCHYLE, Tupmtn.
ENELON, Téttnoun.
- Da L’Eoucnlon ors Fluxa.
DE (DANIEL DE), nounou
Canot.
ŒTHE, WIITHII; hum; lin-
nnu n Donoruân.
EOMERE, un“.
n Omssü.
LLEIST - KOTZEBUE -LES-
SIN G. TROIS Connus.
A BRUYÈRE. (khanun.
a FAYETTE (un de),
“ânonnas: Pumas”: un CIJVIB.
A FONTAINE, “un.
- Canna.
A. ROCHEFOUCAULD,

Mamans. -E SAGE (A33), Huron: Dl
Gu. Bus on SAMILIAII. 2 vol.
ESSING. Tutu“.
E TASSE, Jtnusnuu munis.
LAISTRE (X. DE), Œuvns.

EALEBRANCHE, hannons
on LA VÉRITÉ, 2 vol.

MENTAUX. Tutu“ CHOISI.
MOLIERE. Tain“. 4 vol.
MONTAIGNE. ESSAIS. 4 Vol.
MONTESQUIEU, Luna PRI-

amas.
- D: L’Esput pas Lou. 2 vol.
HUSSET (A. de , PRBIIËIBB

Poésms. 1829-1 .
- Palmas mouvants. 1836-1852.
-- Condoms n Pnovnnnas. 2 vol.
--- LA Connssnou D’un En”? nu

SIÈCLE.

-- Nouvnus.
- Con-ras.
-- Min/mans un LITTÉRATURE n on

emmena.
- Œuvns POSTBUIB.
OVIDE. Las Minimum”.
PASCAL, Pannes.
--- Las Pnovmcuus.
RABELAIS, (Bonus. 2 Vol.
RACINE, Tutu“. 2 vol.
ROUSSEAU (J .-J . ). Conclusions.

2 vol.
- Jung ou u NOUVILLIHÉLOIHI.2VOL

- Du Connu 30m1,.
-- En“. ou ne L’toucnxon. 2 vol.
SCHILLEB, Lus Bruns»; un.»

Sun“; GUII.I.ADIl-Tll.l..
SCOTT (Walter). Ivmnon. 2 vol.
-- [IA Jeux FILLE on PERTE. 2 vol.
SEVIGNE (MM de). Lmnn

CHOISIES.

SOPHOCLE. Tain“.
SPINOZA. Euro“.
SgAlEllL (Mm de). Du’Anunuon,

vo .
STENDHAL, LA (hululas: a:

Puma.
SUETONE. Les Doux: Géant.
VILLON (François), (Emma.
VIRGILE. DEMI”.
VOLTAIRE, Diction/m: un-

nasonnent.
- lits-rom: on 0mn.“ XII.
- Site“ on Laon XIV. 2vol.
WISEMAN (0”), “mon.

Chaque mlume broché. 95 centn relié toile Maine. 1 Ir. 75


